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F R A N C E .

C H A M B R E  D ES D Ë PÜ TÉ S .

Séance da  2 3  aoûl.

P r ê s i d e s c e  d e  M . L a f f i t t e , v i c e - p r é s i d e n t .

A  iintî heure U  rfanceeet ouverte.
'  Monaieiir ie colonel Jacquerainnt, l’un de* secrétatrra, donne Ice 
lure du prorès-verbal, qui est adopté nonobMant une léjfèrc récUinatinn 
de M. de Tracy.

M . de Connÿ a fait parvenir à M . le président une Inttre par taqm 'le 
ilrrfoae fonneîlemcnt de prêter leserm ent que, dons l'une de ses d<r- 
nières «é.tnces , la  chambre a prescrit A  ses nicmbies.

Renvoi au ministre de l'intérieur.
M , le président communique à la chambre deiii! leltrca, l 'im e d eM .

Bonmarchmd , député du Jura, l’autre de M . Bonabry, député <lcs 
Céte*-du -N orJ , qui tous lee deux prient le chambre d’agréer leur d é -  
miVaiOA.

C.'s b  itres sont renvoyées au ministre de l’inlérieur.
M  le prfndent : M . Colomb B adressé à  la  Chambre ia lettre suivante 

(Mouvement d’attention).
•  M . le président,
»  J’arrive 4 l’instant et i’spprends qne le gérant du .VonetnnyOTrnm?

deparii a formé contre moi une demandu au sujet de laquelle je neveux l ' "  || “ ' “ü ëa lcm  ralil.r 'n i uaU iurJre  politicpie éiabli
pasdifiérer un seul Insiant d ’cxpnni. r mes «cntim .ns a la  cliatnOre- Je || i. r-., - je  p'I.nt son cours, il c.-i euner.i que loures e s  irar.niics 
pensais qu’un honnête homme en paix avec an conscience, s il 1 L _ | g „ ,  „ , ,a ,  i , ,e e i  élenme sur tons l,s  c it .n .n » leur protectioi.Milu- 
avoirà  8 0  plaindre de la presse, peut laisser à sa répulation et 4 la rui- M u 'ju  urnn^cmeiil 1--B Lousciis (le la Mol m . o prévalurent sur des

S^ojwe du 24 août.
A  une heure la  séance est ouverte.
î .a l'ave  vanüœuvie, l'un de» secré li reâ, )«c lu r« du  j>rocu»-

vcr^.kl. , ,t
M. le rtpporteur du 3e bureau piopose l’adnaiaiDn ce M . Iculon, eiu 

’s.hto h (lé|»art»*iiiânt de I,oi-<-t-G jjoiine.
M - T « ulwn eal aflmrs. _
O  député prèle uviinr.nt ainsi que M M . Dt lauro, Tardif, B ( noist el

>A. le préaident d»nn<* Î>*( îute d ’une le l're  de M , Bourdon i!u Rotlier, 
député de lu Sanho, «iui$i cui yue :

c M . le préside ut, • i •
»  V fm lle ï trcnsiDCUre à )a cliainbre la déiimaion que je  crois devoir

St-félix , député de la Hmite-Garunnc; de Lur-Saluces, d é - i
pulé lie la  üiromie, olfrcnt leur démission qui est acceptée. . , !

M , le garde-des-sccanx a la  parole pour une coiiiinunication nunislé- . 
rie U*'.

ec projet (le loi que noua avon» l’honnrur do roua piéa«-nier a pour 
ohjui de fjire  cesser l’effet d ’une iiiveuiu comte laqin lle ni tre drmt pu - 

iblioprotestedepiiis I t am évs.et qui lui unegr.n ila  vlulolion Ues pirai).
' lies qui avaient été tes condiiiona de lu ri rlaiiration.

■ La Charte loiisiiiutionni lie assur.Mt loua l.'s liroll* et toutes les 
’ vxi.-lences; elle iin|>oruit coiiiinc gaae de puir et d ’niuon l’uul.li dea 
volet, émis i>cndant le coins de lu révoltilmn, pneicrivail la  conliscatiuii

. IM ajorité...................................
M . i.r.'.hey de Pompicies a  cbui.u ......... icb
M. .^cj.iatm .............................................
M . ........................................................: ■ ' • * , .

M . [.abbey de Poinpièrot. ayant otuvmi la inujorité, ' sl ptociaiuc q .
iriéme vice-pré“i'l, ni, i . „ ,  .

Ün  procède de suite 4 la non.iiuUnil au scrutin secret <-us ueu.t iue 

teurs de la cl a rbre.
En voicilc if  ’ "t ' t : ,

^Oillb ...................................................
Majniiié uhs 'lu e ........................................P " *  _
M . l.atsné de \ illevosque.........................‘ 'd  auffrages.
M . de ..........................................................* "  , ,

^ ;M . I.aisné de Vi)lev«*qtic et de Uondy avant obtenu la mojoiUé, 
sont nommes qiiesleurs de la chambre, 

l.a  séance est levée à six hcuics.

Séance du 2.1 n >“ 1.
A l ’ouvcriuro de la séance, M . le président donne lecltiro de plusieurs

leltres qui lui Dnt élé stlifsàéca. i • r^ -
V . . . ...........iv< .. t in ^îvulé n « lui pfiP*

> j'tfé.

•voir à «c  plaimlri; de U  peut lüi«8«^r à aa réputation et à la rui- M . iirf
son publique le aoin de lui faire nistice. J’étaia donc ré*«»Iu à supporter, I  ' ____ '
•ans ruD plaindre, les iniüMcs a lt a q u c e ^ i JounwJ lU Fai is. ;| '  *
que le  îiérant de r(>ttcfeuille s^n'tt satisfait <ie« expî1<iiiu»nB quM «va ii m . ,

_• P/sKn^rai« Ptirnre oii îJ iTi  ̂ ' 1*1 loi ii'ipioprcmefU

l’crdoonsnce du -24 j 'i l le tT ^ fS , il euflU de rappel

M . Orna, dépiiié du Doubs, annonce que l'él il ne • 
met pus de remplir b' rm n ja l dont scs corn u' ti 1 •>

•M: Gibon, député d ’IUn-tt-Vilainc, et M . de b,.i .l-u.coigc», uépitléiu
Morbilian, donnent Iciii dénii.’ sinn.

M . de Chn.ti lli-r, dénslé de M  n^". an once à i" chambre que a po 
et difficile oû s’est trouvée etU o  v d u - 1 „ iil k  mairie lui est 

,li'i " i ■ Ir.iv.nix ne k  cli.nn-

............................  - , . ,,..„s/.sapa.rr,-ru Mviiinlr •' /xn «'tqiJi fut urouîijli'uBc IC l:i J elertoralee Pt «tu jnrv en 1830. . , . ,
reçues d’ohoH de mon fila, ensuite de m oi; i’capérais encore quM me i' M . de Pt.denaMaôpAso, une nonvrl.* réJacîinn du fjrojet de loi. U
«aurait quelque gré de l’empressement avec lequel, au n e  èpoqu(' non fJ cMiéi loi, dont 5pb cfTcia sont encove répafahU», Hhorne U s disiKisHions du premier article à la  <->*iU’cliuU i t s  haies üu jury
awuecte et amérieu remeut à  sa réclamation , y  avais chercUc a dè iour- P® ”  roMot,< e . 1   ̂ex ilu - ' «u lcm ^-nl. . . .  . v . .  . . . .

xiUon ^rave
IV  e:niiè( 1'  ̂jusqu’i  <*c j'^nr k . ,

bre- U  tranqiiillHé létublin par l'cx’-vü h I .-i-prit dn hshiians 1 1  par 
la réorga'.i«nl|..ii des au lo .ité. il, ;-irti ii.'n la .|», i> 
de psrtagi-r les It.ivaux du s - ho-iorul,: »  egu  
bien 1)

Mention an orncèe-vcrbul. ................... ,
I.’orilre du jour cvt k  di-cuetl"n ! .  l *  • u” k  in b ’i.-stion des n.tes

p..im''i!i.' Il 'C' ntut 
(T rès Dieu ; trèa

îcToraies ei ou jni V vu toov. . • . i i • n
M . de Podenas ptlposc, une noiivrl.- rédaction du jtrojet de lot. U

‘ . • xl.l.. A I- ..... r . . > * 1 . U  hdls>« jIii iiirv

suspecte I
ner de lui toute pour-uiie ou imputation liai fondée. ié(liiis<.nl aux ortiebe 3 et 7 ; ipmnt à ! 

1  qui .p lient é des principes d ’U"
4, il I r.nio'.ee n v csi .U- 

diffirrent. O liaeiitlia que
.  Quoiqu’il en soit, je  e’enien.Ia ni éviftr, ni retarder une lutte avec |. ' '„j,, à ,.çj esnrd seiaii etip- iHtt.

lui; je  suie donc loin de désirer me retrancher dcrtterc le pnvMégeQe 1 in-  ̂  ̂ ^  ue U  ! 1  aiitoiisait jussi lu j;oincrnemenl à priver de leurs
VKilabiUié. J ’appelle de loua mes vœux le jourde U  justice, c t jc  n’ai p a » .nsm n.
l’intention d ’eiiiniver, en quoique ce soit, la piue précieuse de n(.st
hburtéa.

C olom b , député des H autes-A liies.»
I.B le ftic  de M . Colom b est renvoyée à la commission.
M  trpréjidant ;  M . Casimir Périer, président de k  chambre, écrit k  

lettre suivante. (M.'nivemrut général d’attention.)
.  I.e* circonsiaucc-B qui m’ont déterminé 4 y t ‘’P»ev ;[ ,1 . ,  j „ „ e , , . . , a . s  de , pri'OcrqiiiODê'.

U  présidence de la cham bre ayant coasé d 'eai*ter, et m a »a m é  ne me •, »^rflrannn 6t»it W
PèrmetUnt paa de rcnnilif ce« imp^rlant' s fonolmns, r  P/'b <Je «n s  Io b̂ toute leur mviobtnftié. •
f « r e  agréer à la chaniln<' ma déminsion , et de lui offrir l’expiee ioii Oc p H a ,ip i»K  1 er, etc.
rua prufande rcc«*nntis«nnco pour U  haute marque de conti. n ,e  u u n i., uvuiis ordonné et ordonnons ce qui sui^ clc.^ :

i qu 4111 
l’ une i itik- 

é muni-

" ï 'T a V n d e n l  l'article a.llilionoel de la  comin’Msion qui f i x e i 2 üana  
ritre néccsssi:e ;.oiir être juré- _ ,

Il propose un aiilcle odnilionnel ninaicoiipu ; , , , ,
\ .K  raiso't dm  ,.,rconst.o,'es et - u b  ’ i -t t  pour 1a prévenu année 

1 8 3 0 , les listes é lc lo ra les  et du jury se.otil distiirle.s et séparées, l.a  
... , n!,!i. .vlion de la  l.su  des Wocteuts sera rùiilée imr la lot dss élections •

■ M . J n  qiimnt d... Piim;telunc combat le projet de lui uuns I .  di-sposiUon 
!'.:-!lskutéerarlacoinm is.»:.in  et tcf.lant 4 lixor à Çâ ans l’I - e  des juté*. Il

cOMce.lés a titi : L'r.iliiil, |. s ii'emv-* pt-r.orn,,. 
frannail d nn exil indétini. Cette kc t..iu i ’u’Hit evulutun.u t qn’ui 
(n«catjyn qui, quoiqu" pai'.'tüc, ij’* ic w ;nl i nu.,up; utio uoialiu

d - l ’éirlD ie fifl lU* la Cbaüc. . ....................................
inTT.r?-l’uriidD 7, la toiilieculJon ctl'e xil éîftiuil alsoliiB et non «jrtutëe par la cotiimic............... a • »
il apré- I aruuD / , la v ,j nmunri. mr’nt, qu’il ne «w t nen m noié cur cciK>mt «Ox

•pnhHHicnt i  proprvMCtn jr.rlf rn i d(S acn*s Iéi»iKf*'ird .D.sw>e,ii.>n« ne, !'«..» du rode d’in«trnclion cr'imnf'Hô*
• n |Mopu#€r 

d i'v 'u r  tl’ nn '.o iiv c

•cu lta 'il
1  Ci-s inesnre

' u.’innnu*', par huu:mu.*im'ui', .> ........ - ............ -
sléitisktif., ni. ,iisr>o9ilions de l’art. 381 du code d ’instriiclnm crmiiurlle. 
ir la ■•nluiinul.t II M . I.cp. limier d'.4uln,iy, rapporteur, dùfoml l’amonricment 
t'riieiau.it dont [| mission, ü n  inutunn des juges à 25 ans, et on ne pourrait p

idu» lutéa! Celte mesure serait peu conséquente 
i M . (le Munliu'tv combat égale

do k  com­
pas noinm-'V

d ie  abien Voulu ai'honorer. _ _
»  Signé , Casim ir  PÉRIEB. •  , ,

l.a  chambre vote des remerdmens à M . Casimir Péritr. et décidel 
qne l'on s'occupera demain d© l’éleclinn il’un nouveau président.

M . Lnbbey de Poni/«!>M demand® le r  -iour des citoyen» proscrit» en 
1815 ; il a  déjK'sé ime pmpositionà ceM ijil. |

M . le gm-iie iet ecroux répond que le  gouvernement s’occupe à ce sujet ■ 
d’un pmist de loi ou d’urdoonanees.

M. (f prérident.— Il était d’u sage , dan» les précélcnlcs sessions,• - I ; ____ I . I. • .., K ra • r <>l 1 M J

Art. 1er, Les Franquis b nuis, en e .é  m " ’"  d ' »  art. 3 et 7 de la loi dii 
IS  tanvicr 'S i6 , sont réintégié- dutis t. .i- "  droics civils et iHjlitKjiPus,
et penveiit en « oméqu'.nce leiilrei CM 1 .«ni V. . ■

lis 8, nt atiési réiaiévits duos i> s in - 'S  et [umsinn» dont ds (mtr.ieul 
été (.rivés par suite de ladite lui, sans piém.heu d.a  droiis scqms a n.v

(■elledern’èrsdiaposilion rs l applicable à icnx qui seraient déjà rcn-,| 
■és en France en vertu ne ilcb is.niis psrUuUl ere».

>. Néaiiuiolo», les p ' nsiuns dont le rél ibhssenient est ordonné pt

nient raiiienJeincnt de la  commission. 
I.B discnsaïun générale est feruiée.
M  Ir J’réft.'cnl ineiaiix voi.x l’atlh-le k ’ . ainsi confu: ,
. I .C ,  opéruliuiisrckiive» i  'a  i,'vù|. n , !e , l : - -o ( élcciorale* çt du jury

nui, en vém i des .ort. 7. i(l, U .  U ’ ■ Î 6 d-.|a ......... 2 .pi.llei ISÇ.-,d ,„-
v'unl avoir lieu du 15 août au 20 ueuk.-n de « n i ’ -
.U «  t inouMuiice», e l seuleuicût p u r  U  pf---.' .ki«i annc i lOtW, w aru e ff*  

(l’iin mo»«.

d’envoyer par message au m i une Un votée par lacbaïubre. celte lui , ■  m ,,, g n ij i*  „e  coinnicnceruni à counr i|ue du jo u rde  la (publi. , 
était ensuite prés- nléc par le guuvcrneineDl 4 la clian bre des Pairs; 
mais aujourd’hui que l'iniliatjve nous cal donnée, coininé au gouverne- ; , v dérové aux dispositions conteiiuca dan» l’art. 4 «  la
ment, le roi ne doit pas être notre inlerinédiaire entre la clian.bre dea ;| ' . * i
pair». J’i idiqoe41achambreUmircbeqm»erait àriivre.-ceseraitden- | F Royal le 23août 18Î0, etc. i
Vuyer immédiatement la  loi 4 la cham bre de» pairs. Cctielol, discuté.  ̂ l ,  j| ,ou„|on  reprise sur le rcgkm enl. I
per cette dernière chambre, sera ainsi renvoyée au toi quiiut oaiincra,^ Dk-ltsseri deinsnJt la auj pression des messagers d’état. Lupro-j
•a ssnclion.

Pliislear* voix : Oui! oni!

33 de k  
bre in i in -

n y é lapp n vé !
M - le président -• Cette marche est adoptée. L ’ordre du jour est la  dis.

Cttsei.in sur le projet de réglement de là  chambre. „  j  •
AJ. G «(ton de U  Rocke/oucauld propose au nom cln 9e Bureau I adm i^  

son  de M . C te u ie , député de la lian ne  , et ajournée par dé.ision do la 

(b im bre.
Cette admission est de nouveau '.imiritéc après une discusion 1 res

vive 4  laq ii 'l 'e  prennent part M.\l de Corcelies et Driuarfay.
L a  chambre décbl», sur k  proposition de M. Riebard, (ju’eile s’occu­

per» demam d e là  loi sur les liste» é lectoiaba cl le jury.
Elle px,se ensuite 4 kdiscussion de la proposition rviaU' eauxchange- 

mena i  faire au  réglement.

position n'est pas appuyée. , . , . ,•
M . Fetou demande que le  procès vecbel de chaque séance suit liisiri-

hué au commencement de la séance suivante.
M Viennetprop.’se d'insérer an procès-verbal les nom, des op^^lall^.

U »  (ie iii proposit.ons sr.nl rejetées. L ’ensemble du projet cal mis uux ;
V..1 X et «duiiW 4 la pwvquc unainmilé. ’

M  de Vatisnieml, élu par le» collège» éli-ctoraux de Si.m t-Hoiir et ce 
Valenciennes, déclare par lettre opter pour l  atrond.saeuiciit d e \a lin . . r*;u| lir les loiictiuns -.e .u ic

i r>l*“ -ciennea.
Renvoi 4 M - le miiii«trc do l'ii lérieiir.

i.’.irlide est adopté.
I.’arl. 2  c - l  ai.iH i <mpu .• . . ,.
.S e ro n t coiiiprr» dunsbsitîtc* li-tcs, anx termes de la r l. 3.

I ii.r 'e  roiifîiluin.nnulle, le s é l .c l.n r s q i- i , ;ii,';i.’,u  l 6  noveinbr
■ iM uiciit. e.iroiu ait. iul l’àl'O de vKieV-cmq uns, . t  réu liront les con-
■ ut'on- dett'iiMin-’C' ;

M. l-.ll.lf de
ti- uL* a .i- à uccii- it'é .'c marié.

L ’art. 2 r-l un- aux i O'X et adopté.
.V.tip.'.i addition!!. 1  a ïooo 'é  oar la com.oiseion : . . .,
.  l.’à . I'-:..,’ onri'art. 3 -i  .tu code d’i ntriiciion cniuincll i , pour 

est désortniiins de vingt-cinq an» seoon; •

t.'e-: :'.«r b -• !oi.. "
»'..’'.re..j.ie dem indc que l’on ne p'iisse Être juré avant

1
,pré

N ous nous boroons à  indiquer les chansemon» les plus nolallee qui II , ,  ,„ j.

.'ordre du joui est le scrutin secret p«nir la nomination d ’un nom eau 
vident, en remplacement de M . Caeimir l'em er, oui a donné » »  dé- 
iSK.n de la plaee de préeWent de la chambre, a laquelle il avait été

l'tflB uai le «VS- s. A . A I
a ÇLÇ a... , . . > 4 x -c A ___ I Htei- M . Ic üié«nl•!)t t  piévPfiu l«  clvodIbte qU6, cooformétAôlit 4 U
D'aprè» l’arlic^e 6» U  rhnmb«, aprèila térifiiatidn des pouvoirs, pro-1  ̂«on réj-lemeui, HU nyimhail uiiet Ujiuul «on prèaident
de è l’électioB d’un préBuleAt- , i • Voici leréBullot du ecrutin :
Elle nomme, aussi (art. S) les questeurs au commencement de la ses- > Non.hie de, .......................................... «-■'

oat été adoiitéa.
D ’ 

cède

■ionot quand il y  a lieu.
Ainsi ces fonctionnaires ne sont plus nommés par le  roi sur des listee

6
Majorité ab-olue.....................................tilt*
M . ................................................................«-«ô
\ uix ...............................................................H

M . L q ^ t r ,  souriant; Je proclame M. Laffitte ptésideiildela chambre.
loue vingt mcm'irea n’aicm dcmindélo scriitm sectet.ou. (Rireaet appkudiseemens.) , . . c
lA u r è s  une première épreuve. ;[ M . LeJJUlt ; J’accepte avec bonheur l f  uantes fonctions qui r
s l < ^ u i  ensmte de» dispu.iUons qui règlent l’exercice de ‘‘é (i,éee  pur la chambre. J » .  e comkei. cll.u. sont au -lessus -
a occupe en» r  1  s  f„ ,ues; mais votre iiidulg.iice me rassure, et je  ne do i' ooiieu:

decaudidata. . i
Aux terme» de l’article 32, toute proposition ayant une loi pour objet. 

est volée au scrulin secret. Toritc antre proposiliun .-sl votée (inr assis | 
et levé, à moins 
tte le demandent 

L a  chambre a'
nnitiaiive. . , j

L »  Btifte de l.a discussion eel Tcmise 4 demain.
A la f in d e  la  léance M . Colomb prèle B'rrment. . . .
U  est 3  heure» et demie, 1 »  séance est levée. Demain rénmnndans l e s t  exprescion de ma vive et aiiicei.- • >

bureaux 4 midi. Séance publique 4 une buure. L ’ordre du j.-ur est la disacmens-j . f „ „  vü i -n rè -ffi-n .
nomination du président e % e s  deux questeurs; la  .liscnssion du projet ' L a  ch.m bre procède à l’élcciion d un .tut ptés.dtnL  

do loi relatif à  la  publication de» liste» élcclursle, et du Jury pour 1S30; 
ladiacusaiun sur le projet relatif à la  dcra.>ndede 5 million» pour les tra­
vaux publics, et le dévelojipernent de ptopuaitious a’U y  a lieu.

me soni 
de mes

idulg.iice itve rassure, et je  ne do i' oortsuiier qui 
i mon déïoûmeiil. Pénélié d’uiic muniuo d’c.'tiiue q iie j» reg.vrde comme , 
I la circonstance la plus buurtiusc d.' . vie, je  .supplie k .  ha . bre il'agié..i

uniianuiance. (N ouveaux  applau

L e  premier tour de scrutin est uul- 
Voici la résultat du second tuur ;

Nom bre des v o ls iis .. S4Ô

M . Villctnain nen«e mie la  rédaction do la  commission est vicieuse. 
Auièa uiiv diacuk.ion» ianucile p iu -n u r» dép ités prcuncut paît, 1 aiti- 
, 1 c ainsi conçu ; n. «n.,nt,i(.s n d  R( J-ctuTs ilc j-.^ i  t-r.Jil Irenle «n . accent-
üifi, r s l m iaaux »nix «t<uhv ‘ é ................»

Avant ,1e procidm  à l’v .pel n-vnioa'. M . le président im ite M M . P-s 
députés à se léun.r Hem» n don» leur- bureaux pour exaimnrr diver-e» 
urOTCxilious, et nouinicr les toinit-i-eaircs tha ,ge » ou I exainuii uu lu 

loi lies comptes. , „
Un me.nbre à droite demsitdc qu’on nomme, comme à I ordinaire, Id

cnmniisiaires pour examiner cette dernière Int.
M . de Berhis demande qu 'on  ne nanrne que 3 cu.niuisaairea.
Cette proposilioii est adoptée. .
On procède 4 l’appel uoininst sur i'ensem’j le  de l i  loi. En voici te 

résultat :
Nom bre d. s v o f  n s....................................K 3  v- ix.
Butiies b l»m he»....................................
Boules noires............................ ..................

L a  chsmbreg adopté.
M .fV iù r /•uirrr a la parole pour un rapport. . .
Le p oj-t dont vous ave* conhé l’examcu k k  commissio t dont je  sm»

l'organe,est ainvi coaçn I ___ , .
Art. 1er. Tout député qui «ooepterades fonctious piih iqucs Mloriée», 

sera considéré coimire donnant, par eu seul C iil, sa déimssiun do 
membre de la chauibredea député». , u u • ,

Art. a. Néunm sin», il cominuera de siéger dans ia chambre jusqu au

%\

Ayuntamiento de Madrid
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jour où sera consommé.; l’élection à laquelle son acceptation defonc-| ; — Unolettre d ’ .Aiiübea, en date du 3î aoâl, rapportée par fc Sé.iw»iere 
tiens publiques oalûnées aura donné lieu. ' ' de Marseille, contient les & ils suivana ;

Art. 3. S on tescep lés .le  la  disposition contenue dans l’art. 1 er les ' «  L es  deux bâlimens de triiisporls grecs qui faisaient partie d e l 'e ïp é -
militaires jusqu au grade de lieutenant-colonel inclusrrenient. ! ditmn d ’Afrique, et qui avaient reiiché à Villefrsnche (Piém ont), ontdé-

M ess iey s , Il est peu de garantie qu iaitété plus vivement déstréc que b.trqué le 8 8  courant ]  1 milliona. Un  individu, .M. Cliapuon.aaent, dit-on 
celle qui fait l’ob jtl de la loi que je  viens de sous lire. , du tournis.seur-général de l ’armée expéditionnaire, à Pans, était à bord,

Des les premiers essais du gouvernement représentatif parmi noua, chargé, pour le compte du fournisseur, de cctie somme, qui a été dépo- 
depuis lb l7  ju sq u an o s  j.m rs, diversea tentatives avaient été faites sée chez.M. Carlon, banquier à N ice. L ’opinion générale des négocians 
pour l’inlroduira dans noire législaliou. I français et des habitans de N ice, est que celle somme appitrlxmt k M . de

1. le consul de France, qui continue lotijoura 
es actes sont passes au nom de Charl.-a X , ne

. - ,  . . cette affaire, qui paraît très-rfsenticlle.
précautions qui pouvaient assurer que du moins les députés conserve- »  L n  commissaire des guerres piémonti.is qui est arrivé hi»t soir à  6  
raient leur indépendance, et seraient l’expression sincère des besoins, heures à  Nice, venant de Turin, a asauiéque le ministre de l’iiuerieur 
du pa js . , . , , . , .  . I.avait sollicité avec instance, piès du roi, de demander les troupes autri-

Parmi ces précautions, la réélection, en cas d ’accepUlion défendions 'chiennes pour leur faire occuper les places fortes du Piémont, et que le
inlirsll^c éUllnri^M dlBlP iin« A» ama l̂ isrvîâ VAn auaa Ia I..t . . . ta e s  ~ • .

avoir établi des postes nombreux à l ’arsenal et sur les remparts. L ’élaf. 
major de la garde bou^eoise et l ’élal-m ajor de l’armée ont fait publier 
deux proclamations à ce sujet. Le poste du grand corps de garde en 
entièrement occupé par la garde bourgeoise.

G A N D , 13 sepiembre.
L a  GattUt de Haarlem annonce que le gouverneur de ta citadelle de 

Liege a disposé son artillerie de manière à ne présenter à la ville que la 
culasse des canons. v *

publiques salariées, était une de celles que l’opinion réclamait avec le 
plus d’ardeur 1  et Ire progrès, la puissance de cette opinion en étaient 
venus à ce point qiTon exigeait au nom de l’honneur ce qu’on ne pou­
vait obtenir de la loi.

I roi lui avait répondu : • Je ne veux pas, comme Cbarles X, aller en péle- 
j »  rm age ; je  veux maintenir la Iranqiiüliié dans mon rojaiim e, et si les 
»  Autrichiens s’en rapprochent, je  regarderai cela comme un signe d ’hos- 

l 't i i it é .»  L e  ministre a reçu l ’ordre de quitter Turin .»
Cependant, au heu de calmer cette méfiance générale, d’écouter le ; , . „

------—  I j . i .  . - r i  . ..p . . .  - , ,  I — L e  Journal rte ièout» du 10 septembre donne les nouvellra les plus
rassurantes sur la tranquillité publique dans ce lle  contrée industrielle. 
Les travaux ont repris leur cours accoutumé àSain l-Sever. A  Darne- 
lal, les ouvriers s’empressent de rentrer dans leurs ateliers. On dit, d’un 
autre côté, que, dans la vallée du Haulme et de M alnunnj, 1 -s travaux 
sont encore suspendus, mais sans que le moindre désordre ait éié cotn-

aeritiment national, de le satisfaire dana ce qu’i l  avait de raisnnnable 
et de juatc, uno constante et maladroite résistance, des prétentions de 
choix toujours plus exagérées, plus hostiles, excitaient un profond mé- 
contentoment. Ce n’était pas assez de refuser des lois, des constitutions 
secondaires, dos garanties si fréquemment promises.......... Une viola­
tion flagrante de notre pacte social fut audacieusement exécutée.

L a  plus légitime résistance A cette criminelle violation aannoncé les 
glorieuses Murnées de juillet. Trois jours ont suffi pour opérer la  r év o - ' 
lution la  plus rapide, la plus complète ,)a  plus heureuse qui fut jamais,

L e  ciel, qui protège la  France, nous a  accordé un roi citoyen , qui a 
beaucoup appris, qui n’a rien à  oublier, et qui saura profiter de l’ex­
périence qii’ilaacquiae.

Ces aaraiilics que, dans noirs plus vaste espoir, nous ne pouvions 
nous fiatter d'obtenir que laborieusement, d’une manière incomplète cl 
après une longue attente, ces garanties nous sont assuiées par la 
Charte.

Parmi les questions agitées, la plus grave, celle qui se présentait le 
plus naturellement, était celle de l’incompatibilité de cerlaiuea fonctions
avec celles de député.

C ’est particulièrement aux préfets qu’on en a fait l’applirstion.
Quelques membres de la  commission o n té té d ’a v isd e le s  exclure en­

tièrem ent,' mois la majoiité de la  commission n’a pas cru devoir adop­
ter ces motif?.

Sous le régime où nous vivons, il serait injuste de considérer les chefs 
de l’ailministration départementale, sous le même point de vue que 
les préf-is impérieux ou ceux qui les ont suivis. On doit espérer qu’ils 
pourront être les hommes du gouvernement.

Av 'c I I piéeaution dejA prise d ’interdire aux préfets toute randidalure 
dons le déi>ortetnent cunhé A leur administration, cm ne voit pas ponr- 
rpifii nn gênerait la liberté des électeurs, si leur chui.x se portait sur un

On remarque ce qui suit dans l’ordre communiqué pat le goovetne- 
ment espagnol aux autorités niaritimea.- .  S. M . C . a  résolo de tolérer, 
quant a présent et jusqu'à nouvel ordre, le pavillon tri-colorc à bord des 
bâumcna français qui entreront dans les ports de la Péninsul». »

On dit au contraire dana une lettre da 7 écrite de L iège, qoe les ex- 
ia” v l / '^ '* " *  ®l‘»i’gds, les mèches allumées, et qu’ils élateni |ioinlés sut

Les  familles de plusieurs négocians sont venues se réfugier ici après 
avoir beaucoup souffirl à Bruxelles. On djt que beaucoup d'autres, dont 
lém igrition est due à  une cause semblable, sont attendues à tout mo­
ment. L a  chambre de commerce s’occupe d'une proleslalion qu’elle doà 
faire présenter au roi, contre le projet de séparation du Nord et du Sué 
de ses Etats. On dit que la  chambre de commerce de Bruxelles suit Ii 
même marche, mais nous n'avons aucune infirrmation positive à ce sujet, 
Une lettre de Termoiide du 10 septembre, dit que les m igistrals de Ix 
ville réunis dans le jour, ont unanimement rejeté le  projet d'adresse xx 
roj en faveur de la division du ruyauine.

(/oumoJ de fa Belgique.)

L IR g F , 1 1  septembre.
Des voyageurs arrivés ce malin par la  diligence do Bruxelles, ont ren­

contré à une lieue environ de St-Trond un corps de (poupes, infanterie 
et cavalerie, fort de 2 , 0 0 0  hommes à peu près, conduisant un obusier et 
deux pièces de canon, qui était parti de Tongres A 11 heures du soir. 
On Ignore sa destination. Esl-il chargé d’interrompre les communica­
tions entre Liege et Bruxelles? (Courrier des / ’ags-Bas.)

—  N o s  nouveUei d’A lger, qui sont du 25 août, nous annoncent ce qui 
suit:

•  L e  bey de T iléri vient de faire une bravade ; il a déclaré la guerre 
au gouvernement français, et a écrit au général Boutmont qii’il avait ral­
lié 200,000 Bédouins pour combattre notre armée sur les bords de la ri* 
viète de l ’A aach . et que sur ce champ debaiaille il attendait nos troupes 
de pied ferme. Ce bey prétend que les Français ont violé le traité de 
soumission et de capitulation qui avait été passé entre les deux puissan­
ces. 11 se plaint de ce qu’on a violé A son égard la foi jurée. N os brjvca 
d’Alger sont prêts à  répondre à  ce cartel, dont ils se sont d ’ailleurs fort 
amusés.

»  L e  pavillon tricolore semble avoir relrcmpé l’ame et la  santé de nos 
soldats. L a  dyssenterie UC les tourmente plus Us sont fort gais et at­
tendent avec impatience l’arrivée du général Clauzeiet de son étal-ma­
jor

p ifl’ i.
M . h- 1  apporteur entre dans un examen détaillé des objcclinna qui se 

sont élevées dans le sein de la coitimissirin, et qui n’ont amené aucune 
modification.

l . i  seiilo inodiùcation que la commission propose concerne l’art. 2 .
1 1  a semblé û voire commission qu’il était dans les convcnsnces poli- 

1  il'i.’s que, du jour où les élecTems font usage de leurs pouvoirs, le d é -  
j'oté démissionnniro démisAi les siens, et lie se présentât à eux que 
cooijiie in  -l'Dpie candidat.

E  l cm séqiientc . l'art. 2  serait ainsi rédigé :
• Nc.iii iioius, il conliinuira de siéger dans la cham bre jusqu’au jour 

fixé pour lit létinitm du collège électoral chsrgé de l’élection A laquelle 
sonncc'pîutioii rtc fonctions pciWmiies aura donné lieu. «

T
cpîution rtc lonctions pnbiiques aura donné lieu.
‘  Mosi'oiirs, les observations peu nombreuses que je  suis 

chargé de vutix j.iésenter, et avec le léger changement de rédaction 
tlcijii JC V I '"  •. do Vous c.xposer les m otifs, chnngemens auxquels ne s’oji- 
poHO jmiiil M . le miiiislrc de In térieu r. J ’ai l’Iionnenr do vous proposer, 
sir nori> fie notre commission, Hadoplion du projet du loi.

Cil r.npporl sera imprimé l't ilislriiiiié. 
l.a lo i sera disi niée vctidrtdi. 
l.a  séance est levée.
l)e  ri.ai,i, réiioion lians lesbureaux ù midi,
Séance publique i  une heure. Dévdoppem cns de propositions.

On vient de faire évacuer la  Cassauha par ses nombreux habitans;
3,000 hommes vont y  être placés. II est csscnti-l quelc  soldat soit sous 
le toit A l’xrrivéo des piuics, que l’état de l'utmusphère annonce devoir 

: Aire prochaine.
■ i »  Notre faiblesse numérique nous a forcés à replier nos avant postes. 

Nou.s n’occiipona guères qu'un rayon de deux lieues antourde la place, 
A noos voir ainsi resserrés on dirait que nous sommes Ica vaincus. C e -  
pendant des forces décuples des nôtres n’oaeraient nous affronter en 

I campagne.
I »U ie r ,  les Arabes nous ont enlevé en pleinjour un convoi deSOObmufs 
jamené jiar des particuliers et déjà parvenu à une lieue de la  ville. A -  
ivant-liier, le colonel du 2e léger (M . Frcgcville) a été assassiné avec 
! quelques personnes qui l’accouipaguaieiit à  quelque distance de nos a- 
vant-postes.

1 »  Les  expéditions tentées sur Boue et sur Oran n’ont eu aucun suc­
cès. Les  troupe» d'Oran sont rentrées hier. N o u s  illen do naà  tout mo­
ment celles de Bone.

»  L a  conquéta du pays est à faire. Celle  tAche est dévolue au dra­
peau Iricoluro. E lle  sera remplie. »

I . . . .  1 2  septembre.
I L  est mal-a-propos qu’on a fait circuler que pendant les troubles d ’A i t  
' la-Chapelle, la manufacture de M . Nelissen avait été détruite. E lle  n’i  
'souffert en aucune manière. En conséquence dutiimtille, 180 individus 
■ ont été mta en accusation, f  lusieiira ont déjà été rondamnés à mort, tt 
j d autres subiront le même sort. Une commission spéciale a été nom- 
j méc pour les juger. L e  roi de Prusse ne sanctionnera pas les eondam- 
J nations. I l y  a maintenant 3,000 hommes de troupes à Aix-la-Chapelle. 
I Le prince W illiam  de Prusse venait d ’y  arriver.

,  M U N IC H , 6  septembre.
On écrit de Landau que des ordres ont été reçus d ’approvisionner 

cette forteresse.

C .ASSEL, 8  septembre.
Ln tianqunhlé fut troublée dans la soirée d ’avtril-hier par im assem­

blage d’ouvriers, qui attaquèrent de» boutiques des boulanger», brisant 
es portes et les fenêtres. Les tioujies prirent les armes et l'ordre fui 

bientôt rétabli. Les citoyens, loin de prendre aucune part tu  désordre, 
ortt témoigné leur in-’ignalion. Les  coupables sont arrêtés, et l'on est 
tranquille pour l ’avenir.

“  L e  g-méral Clautcl c l s m  é la t -m  ijor sont partis de Toulon pour 
A  i-.T b: 28 ai ûî sur le vuisseou l'.Ilgéaint?,

—  Miirmofit a quitté Londres avec son vide de-camp pour se rendre à 
R ntrrdam , iiuoiiiu'aii moment de son départ, il eût reçu une lettre qui 
lot siiiio'i^-mi l’iiisurreclion de l à  B e lg iqu e : il logeait à Londres 
A l’hôtel Jjiinay, l.eicestec Square, où il a été mieux traité qu'il n’a 
tr.'iif! Ica Parisiens ; dans le  même moinent u.ic réunion patriotique de 
«O F ia iiça i- avxil lieu dans l’hôtel.

—  La dueliesse de Bcrria , d il-un , passé trois jours à Londres. F.1I“ a 
incogiiiiii -au iliéâtre italien et à Coveiil-U.irden. On assure qu ’elle 

a riiiteuiion lie p irlir pour Naples avant le 13 septembre.
Cbarles X. a  coinm' ncé les exercices ordinaires de la chasse dans le 

paie du Liilworih. On assure que lord Fiiz-W jlliam  lui a offert eon  parc 
du comté do Dorset.

• -  Le général D ubo urga  demandé et obtenu une audience du Roi. S 
M , l 'j  icYii avec beaucoupdcbienveillance.

—  Une dépêche télégraphique arrivée ce soir, et datée de N îm es le 5 
ae[ilemhre, onnorice que tout y  était parfuilement tranquille. Les  prin- 
cif'nux fahneans s’étaient réunis pour aviser aux moyens do donner du 
travail aux ouvriers. L e  justice instrifissit contre les divers auteurs des 
dé .ordres C0IIIDII8 dans les Journées précédentes.

; 13 septembre.
I Un coiir.ior paniIe«3nôi'de,St.-Pétcrsbourga porté la nouvelle que 
.1 ernpereiirdeRu»»ioa d-.m éfidioiasion dans les porta de la Russie aux 
bàlimens français aou» pantlon Incolore; et quant à la reconnaissance
du nouveau güiivernumeiit français, il nous .pprend que la Russie suivra

» ia mm che <Jes autres curo| émîmes.
Une lettre de Sludgard du 6 septeinbro contient le paragraphe suivant, 
'lllf* avons élé itifunnés aiironrirntil. Am f » t*â/vriri n 4  l•C1  - rvAA <1 .. _ — 7  . 1  . —

f-p I ixâ xiv nuêTAiJA»
rsoiis avons été informés onjourd’iiui, de la recunnaissance du roi des 
!• l ançais par le eubiiict aiilricbicn. U  a aussi invité lus autres Etats de 
l’.Alicniagiie à suivre cet uxuiiiple.

(.Messager des Chambres.
—  D es dé;èches annonçant que l’AtUriche a formellement reconnu no­

tre gnuverneinonlont é lé  i. çuus aujourd'hui. (Gaz. de France, 14 sept.)

—  Cobiciitz est dans la plus grande agitation depuis qu’on y  a reçu la 
notivi Ho des troiiblos à Aix-lx-Cliapulle, et qu’un tumulte a eu Heu A Co­
logne, Toutes lestroupeadeligiiecam |)éusaiilourde nousà l'occasion

.de  lagraiidorevue, ont repu I'..rdre de marcher sur ces deux villes, et il 
ne reste plus dans le cam p que la milice. L e » mouvements populaire» A 
Aix-Ia-Cha|iellc et Cologne ne paraissent |H>mt avoir un raraclère poli­
tique mais èlre le résultat d’iiuo grande détresse. A  Cologne, sur une 
(miiuletkm d e 6 f),0 0 Û indiiidus, 2 0 , 0 0 0  cni é lé  nourris pendant l’hiver 
aux frais de» autres habitans. i.o gouvernement prussien prend toutes 
sortes de précautions et fortifie ea ligne militaire, pour empêcher les 
coinfQunicftUons avec ]üs Paye^Bts.

ton d s  publics. —  Paris  13 septembre. —  C iaq  pour cent 98 
ir. 60 c., 98 f., 97 f. 75 c ., 90 c., 25 c ., 40 c ., 60 c ., 98. f.—  
T ro ts  pour cen t 70 fr. 40 c-, 70 fr. 69 c., 80 c ., 15 c ., 63 fr. 
70 c .,  50 c., 25., 50 c. —  Actions île la banque, 1720 fr.

A N G lu E T  E 11 R E .

I L O N D R E S , 15 septembre.
, On apprend par des lettres particulière» de Paris, que lu gouvetne- 
; ment français a donné desordrea pour le déplacement de» corps de con- 
slilutionneU espagnols armée, raaaeiubléa sur la  ligne fianç.ioe de» Py. 
rénées. N o u » présumons que cet a d e  de tléférence de l.ouis-Philippa 
1er pour les représentations du toi Ferdinand et de l’arthevéque de Tu- 
lède, son ministre, n'enibartasscra uullettiem les généraux cuiiviiluli n-
nols,ct qu'il n’aura devancé que (le quelquea heures l’exéculiun du projil 
qu’eux-mèmes avaient formé. Il y a deux côtés aux Pyréné- s, et nous

I pouvons être certains que ce n’étail pas dans le but do n su  r dnris la 
I partie française m ils W in  de »e  porter du lôté opposé une Us'juilriotei 
' espagnols sa sont réunis en armes. (Twies.)

C ’est un fait b en étrange, maia que noua savon» être exact, qu’au 
lornent où Charles X  sollicite de l’empereur d ’Autriche lu permission de 

: fixer sa résidence dans ses Etats, on délibère sur l;i pro| osiiion de ma- 
! rier ie jeime Napoléon A l’une des filles de I.iuiia-Philip|>e 1er. L ’éléva­
tion du jeune duc A la soiiveraioelé de la Grèce, aprù» un.- régence de 
trois années, entrerait dans les condilionB duconirut. Tvuiefoig ce 
coup de politique apéculalive a été tenu aussi secret que possible.

_________  (  Court Journal )

P A Y S - B A S

(.Vonitrur.)

PA R IS , 10 septembre.
? h .j»  iceevous d 'un  de nos correspondons de Londres une lettre qui 

confirme lus renacignemens qu’l! nou» B ia il fournis par celle du 2 0  du
du mm» ilo juillet, concernaot les démarche» du gouvernement hrii«rin;.| —  ------ ^ ____________■ - -------------------- -- ------
q.i latiprùs du ministère Pülignuc pour en obtenir l’abandon de la co n -''
q iétu iI'A ljer- Cette fclire nous .innonce que le nouveau ministère fran -!' B R U X E L L E S , 8  septembre
ç.m . plus loyal, surtout plus pat,«de  que celui de l’ex-roi Charles X , a- L a  ville a  été extrèmcmeutpaisiblo hier toute la  journée et peodanlla  
joua avoir prisconnaissaiioe desdiffertiites dùpêchea du gouvernement!, nuit. j r  *•“ «
uuglais. et avoir délibéré surlciir conteiiu.a é c r ità c e  gouveinemenl D e  nombreuses députations ne cessent d’arriver de tous les côté» à l’é-
pour lui expiiuier d une inanierR m tle son opinion sur la question d’A l- [ (a l-m sjor pour exprimer l'adhésion de leurs concitoyens au mouvemem  
ger, qur Ica icponsosde M . d "Poh gu ac  étaient loin d ’avoirrésoute. I de Bruxelles, et noua o f f  ir des secours en hommes et en armes

L e g o  iv. rnemenl bntaniiiquc, nous mandenotre correspondant, vient A  midi est arrivén do L iège une troupe de citoyen» arm és avsc un é -

. 15 set lembre.
Les lettres partic'ilièrc» reçues par la inallc de Ham bourg du 4, ariivés 

avant hier, annonrent que il-s troubles i nt éclaté sur ptusiciir» points en 
Allem agne. A  Brunsveich l’instiirection a été conij lHc. Le duc reve- 

, naiit du théâtre, a élé assailli par le ptuplu ut n’a dû suri salui qu 'à la 
I deitérité de son cocher. Roiiiré dana son p ila i", il ordonna que le» 
] portos fn  fiisscnl fermées et qoe les Iroupi sfi^seni f  u surh sassaillans. 

Mais le comrnanilinl eiil la prudence de s’y refuser, et invita la multitude 
à lui faire connaître se» griefs. L e  peuple demanda que les canons poin- 
téa sur la ville fussent déplacés; que Son Altesse reconnut les chambre.», 
et qu’elle ne cherchât point à se réfugier en Angleterre, pour prodiguer 
l’trffent de ses sujets à de* étranger». L e  géiiéril vint annoncer peu 
ap.ès que le duc accédait à ees dumaiides, c l le peuple se dispersa aussi­
tôt. Maia il parait que le duc no tenant aucun compte de son engage- 

' ment, avait laissé leacanons à leur place le lendemain. L e  peuple alor» 
se porta en force a't palai?, et le mil en cendres, après avoir désarmé la 
garde.I L e  duc heureux de pouvoir s’échapper en montant préei; ilanimcnt à 

I cheval, est arrivé depuis à Douvres accompagné d’un aide de camp et 
) d’un seul domestique.

. , . » / i ‘ -  ----- ..-..-.y.-,......,-, . XX IJ»eu uo AstcMC UKu wv vKOVtns «rnii
de reeevmr du vôtre uncdepéuhe fort im ^rlan te , rela liveà A lger. Je ' lendartrou geetjau n esu rlequ e lson lin sc ritsccsm o l.iL iV  
voua écrivis le 20 juillet pour rectifier quelques opinions émises par uu elles. Foincreoumoui-ir. Elle accompagnait un iransport d’! 
jaurnal anylaii <jui ae pubii« a  Pana au sujet de rmtefveoiioQ de notre pièces deesnon. *
miiiielwm ifMM l’j  fTiàr* 1 - ...........  _

L ie 'g t  pour Brux- 
' aroies et deux

loiriislèradviia l’a ffiire d'A lger.
On niait cette intervention ; jedém onlraiqu’elle avait lieu, et mes s s -  

sertioQS n'ont éié démentira, que je  sache, ni par le journal dont je  rele­
vais le » erreurs, ni parauoun autre en France et en Angleterre. J ’avais 
la  certitude d ’èirc bien intbrmé. Je puise à la même source les reusei-
guemens su i.ans sur le contenu de la dépêche dont je  viens de parler • I 

t os nouveaux minirtres ayant examiné les diverse» dépêches du gou - 1  
vcinemenl anglais et l"s  répônscsquo M . de Polignao y  W a lt  faites, ont 1 
ru  dans c ru e  correspondance, d’une part, que le cabinet htitannique fa i-* 
«a il des objections contre l’éiablisscmenl permanent des Français sur le 
teriiloitc d'.AIger, et, d’autre part, que le dernier miiiialère de France n’a- 
vail pas repoussé cos objections avec la  franchise et la  dignité convena- 
Mes au gouvernement d’une grande nation. N e  voulant pas que le ca­
binet brilanniqiio restât plus long-tenis dans l’espèce d’incertitude où a- 
vait dû le laisser U  correspondance équivoque de M . de Pollgnac au 
sujet de la question algérienne, ils ont déclaré «  que la conquête d’A lge r  
par un- armée française était le résultat d ’une guerre légitimement en­
trepris» par la France, qii’aucunu loi divine ou humaine ne a’oppoaaitàce 
que la France restât en possession de sa conquête, si le roi des Français 
jugeait nécessaire aux intérêts de son royaume de la  garder, et que S. 
M . était dans l’intenlinij de faire usage du pouvoir dont elle est investie 
par la charte constitiitionoelle, pour le maintien de scs droits, s’ils étaient 
méconnus ou attaqués dans celte eirconstauce. »  Si ce ne sont pas les 
parois» «ip ras sc j, c ’est dum oins le s tn s d e  la  réponse du eahinetfran- 
*  ‘  (  ConslUuJionnel.)

Un corps armé d’Iiabilana de Genappe est pareillement ariivé en celle 
ville avec trois petites pièces d'artillerie.

On s’occupe avec activité de la  confection d ’un grand nombre de bou­
lets.

L a  plus grande fermentation règne depuis ce malin dans celte ville.
Un  grand nombre d’ancieni militaires so présentent pour être enrôlé»; 

on en porte le nombre à plus de deux mille.
Un  délacbemciit do troupes occupe les environs d 'A ssche; il parait 

que l’on veut couper nos communications avec la  Flandre.
M . ie ministre de l'raucc près la  cour des Pays-Bas, est parti de cette 

ville ce matin avec sa fam ille; Use  rend à  Paria.

—  Des trouble» ont également éclaté à Le ipsick .Ilson lété  provoqué» 
par ie» rigueurs do président de la poliee Von Eude et rie ses sgens. L e  
peuple après avoir souflért, sans en tirer vengeance, qu’on eut fait périr 
un citoyen respectable, ne s’est plus conti nn après le renouvellement 

. d ’une temblable atrocité commise envers un jeune homme, fils d ’un 
I bourgeois de la ville. Alors II s’est porté en force contre la  garde de 
police Pt q u e l l e »  détachomen» de ligne, et tee a obligés A 1a retraite. 
I-es portes de il maison du président furent forcées ensu'te, ses meubles 
glaces, pianos, etc., jetés par lea fenêtres et mis en pièces. L e  m ême 
traitement a é lé  éprouvé par les autres officiers attachés à la police.

Des -roubjea ont éclaté i  peu près à la même époque A Ham bourg.

1 8  septembre.
L a  tranquillité règne dans la  ville. L a  brave garde Bourgeoise fait le 

service chaque jo u r avec plus de régularité. Les  postes aux palai» du 
roi et des princes, à Bruxelles, Lacken et Tervuerea rt ceux de» élablie- 
aement» publics, aoni reieiéa avec une ponctualité tout à fait mililaire. 
On attend !s rliscoiirs du trône avec une vive impatience. H a P ea  arboré 
le drapeau tricolore. Un  détaclicmuut de 360 hommes de milice venant 
de St. Pierre a é lé  arrêté cl en paiüe désarmé à Cubise au moment où 
on allait y  déployer les trois couleur». I .e » notables d'Aloal ont envoyé 
au quartier général leur adhésion au projet de séparation entre le  nord 
et lu sud.

13 septembre.
lui garnison de M ons est rentrée dans ses quartiers, toutefois a; lès

M O R T  D E  M . H U S K IS S O N .
Un  événement de» plus affligeins a  marqué l.i célébration du c e n W -  

tionnemonl de la roule de fer de Liverpoo? A Mancliualer. M , Huskissun 
invité à  cette cérémonie ainsi que plusieurs autres personnages notables, 
venait de serrer la main du duc de WeHington, ot n’aupréhrndant aucun 
danger, se tenait encore sur la route, lorsqu’une voilure qui approchait 
avec rapidité a  passé sur son corps et a fracassé ses memlires de ma­
nière à occasionner sa mort dès le lendemain. Madam e Huskiseon a été 
témoin de cette horrible catastrophe. E n  conséquence de l’événement, 
lord \%eIlington s’est abstenu de paraître A la  procession et aux fé U »  
projetées A Liverpool.

P O R T U G A L

L ’extrait qui suit d ’une lettre écrite de Lisbonne, nous semble proj r »  

à dotiuer des notions plus certaine» qu’on n’en a  obtenu utcoie sur l'é lat 
des choses en Portugal.

«  Des nouvelles reçues hier d ’Oporto, annonrent l’exi»iencc de plu­
sieurs corps de guérillas, l'un desquels fort de 400 homme» a  soutenu un
engagement avec lea troupes envoyées d’Oporlo contre lui, et b »  a dé­
faites. On craignait iinu insurrection on masse dans cette ville Is 24
courant (jour anuivereairc de la  révolution de 1820), et le» ruse étaient 
garnie» de troupes et d’artillerie afin d’y  mettre obstacle. Uns fois*
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ée

de 600 hommes e «l âtUchée à  le  police de Lisbonne. C
corps »  reçu l'o fd f*  de d i»p e f* «f ' « *  proiipej q iM  rencoi.trrreil
^ n s le s  raee, et dans le cssoù iine  force siipérieme lu  résistersit, il lui 
« (  prescrit d - rentrer d in s  les casernes. Des ordres ont été donnés ans 
mafiislrits des divers districts de la  capitale de faire des rechprches ri- 
«Kireuses pour découvrir et arrêter aussitôt les personnes nui ieraieni 
circuler la  nouvelle des derniers événemens en b'raiice. Plusieurs ser- 
•ens des 4e, 13 et 16e ré ïi nens d 'infintene et 4e de cavalene ont été 
TOI en prison. On les accuse d'avoir l’ intention de prendre parti contre

*^ ."L a  fré ia ie  GelaJeo a reçu i  sonSord 240 cuisses d’nr et de hiiouv ex- 
Dédiés du palais royal il’.KIfeile, où le haihier de MiSiu l (nii|Ourd hiu 
vicomte de Q uelu i) a été lonî-tem s en ré-id- nce -nus prétexte d avoir 
encouru la disffrSire de son maître, mais réellement pour faire la parue 
du trésor et des diamants de la  couronne. Cette rircoiistanee semble 
indiquer que don Mipiiel se dispose i  s'étoipn»r furtivement d  un pay» 
gui a si lonp-tems souffert de aa tyrannie, et ses favoris niraissent éga­
lement très inquiéta des nouvelles venues de France par les deux derniers

__D ’après le rapport de voyageurs arrivés récemment d’Espagne,
une prochaine ctise dans ce pars parait inévitable.

(Time», 14 septembre.)

M.iîiBÎD, 2 «ntcmlire.
t e s  con.srils des ministres sont très fréquents. On nous assure qu'ils 

s’occupent de délibérer sur la convenance d’une amnistie très étenuue. 
dont on f'ra it (a publication après l’aecoucheruent de ’ »  " " l® -  “ '*■
«m e  également un proiet d’opération favorable au crédit de 1 Espagne 
danslequel on ferait entrer laliquidation de toiitsa les detles de là nation. 
Il paraît qii'afin d’assurer le  succès de l'opération, la mo|oi |ié du conseil 
a  été d’avis de ne plus éluder la question de la  reconnaissance des gou- 
vememens de l ’Amérique du Sud. U  plus parfaite traoquilHé r è ^ e  
dans la capitale. (fturtidwnne.)

__Ou annonce de Tlarcelone . en date du 1er du courant, que la plu­
part des fahricans ont fermé leurs aieliera. L e  commerce o «  paralysé 
daiïslaCatalniine. et un grand nombre d'ouvriers sont sans ouvrage. 
L a  plus grande effervescence régne parmi les habitansdfs monlagnes. 
C ’est le précurseut des grandsévéneraens qui se préparent en tepagne.

B A Y O N N E , 5 septembre.
Leduc de Montebello est arrivé ici bicr. avec la  duchesse et s<m fré e, 

allant à Madrid. Ces deux messieurs se sont mis en route ce malin. L a  

duchesse attend ici son retour.
P.AU î  septembre.

L 'iré fiio ié s  espagnols accourent ici de toutes les partice de la France, 
n  ne se passe pas uu jour qu’il n’en arrive par les diligences, ou par le‘  
voitetts particulières. Après avoir été tourmeolés par le gouvernement 
précédent cl soumis i  la auiveillance la plus rigoureuse de la  police, il» 
aoorécient d’autant plus l ’administration actuelle qui lea laisse maîtres 
d’a l'e -où  leurs affaires les appellent, sans les molcst-r en aucune ma­
nière N ous nous refuserions à  l’évidence si noua ne voulions pas voir 
qu’un mouvement se prénsre dan sla  Péninsule. Les o^ciers soiiéneurs 
oui ont servi sous les ordres de M ina dans la  guerre de l’indépendance se 
sont rapprochés dernièrement des frontières pour reconnaître le terrain, 
et se concerter avec d ’autrea espagnols venant de la Navarre et de 1 A -  
ragrB. M ina qui a dû partir de Paris il y  a  deux jours, trouvera toutor-
eanisé à  son arrivée. . . . .  j  „  Au

D ’autre part, le gouvernement de Ferdinand a’ocrupedes moyens d é- 
lüd, t 'a  crise qui lem enace. 1 1  est question plus que jamais de publier 
unechsrte semblable à  celle de Louis X V IH . Cette mesure r ’j -
cédée du rappel des exilés qui par conséquent ne seraient plus forcés de 
recourir aux armes pour rentrer dans leur pays. M au  pour que ces con- 
eeisinns produisent quelqu'effet, il faudrait qu elles fuasent faites sans
délai. D an . peu de jours, il serait peut-être

râlement on demande sa di.asoliilion. I.e  C on ffiM ion ntl dont 

jusqu’ à présent l'opposition e « l  toiit-à-fuit bén igne, trouve 

qti’ après la grande semaine lu chambre s’est reposée sans avoir 

achevé l’œ uvre de la création léga le  ; qu’ e lle  est com m e étour­

die de ce  qui s’ e.sl fait, e t de ce qu’ e lle  a fait e lle-m êm e ; qu’ e l­

le  confonri lea époque^, e t oublie qu’ on a vécu  un s ièc le  en 

quelques jours ; qu 'elle a peur de la révolu lion  qu’ e lle  aurait 

d irigée si elhj se fut m ise à sa te le  e t qu’ e lle m odéreroit si 

e lle  en avait l’ intelligence, le sentiment, e t le  langage.

M ais  ce  qui est un sujet de crainte pour les uns, d ’ indigna­

tion pour les autras, d ’ étonnem enl pour tout le  m onde, c ’ est la 

nomination de M . de Ta lleyrand  com m e ambassadeur estra- 

ordinaire e t ministre plénipotentiaire à la cour do Londres. 
O n  ne peut s’ expliquer une pareille mesure, le  choix d ’un tel 

homme, et nous nous refusons à partager l'op in ion de certains 
journaux qui prétendent que M . de Talleyrand  n’est envoyé

en An gleterre  que pareeque lord M  ellington Pa demandé. 
Quelqu’ en soit le  m olif,cette nomination est b ien impopulaire, 

e t le  peuple qui a si vaillamment combattu e.n j 'j . 'le t  no peut 

approuver que l’on  confie la défense de ses intérêts dans ses 

relations avec  les puissances étrangères a celu i qui les  a si 

souvent trompés.
S i tant de sang n'a é té  répandu à Paris que pour arriver à 

de  tels résultats, M M . M arinont, Peyronnet, Bourm ont, et 

tant d ’autres ne doivent pas désespérer de  leur avenir. Q uelle 

est donc la  puissance d ’esprit de cet homme qui, à 76 ans, ay­
ant ti-ûhi tous ceux qu’ il a servis, repoussé par tous les partis, 

obtient, contre l’ assentiment général, la plus importante 

mission ! M irabeau l ’avait bien deviné lorsqu’ il le  signalait, 

dans sa correspondance secrète  avec  Berlin, com m e l'un des 

esprits les plus déliés e t les plus puissans de l’ époque.

N E W - Y O R K .

L e s  événem ens se pressent, se succèdent en Europe avec 

une telle rapidité que chaque paquebot nous apporte des nou­

velles d ’un haut intérêt. A  peine vient-on de fi.xer ses re­
gards sur un point de l'Eu rope, où vi ,,t de se faire sentir le 

contre-coup de la  révolution française, qu ’il faut les porter dans 

une direction opposée pour assister à une nouvelle lutte des 

peuples contre leurs oppresseurs. D e  tous côtés  le  c iel se char­

ge  de nuages, l’ o rage  se prépare et aucune monarchie ne sera 

à  l'abri de  ses eflèts. D é jà  i l  laisse le  Rhin bien loin derrière 

lui, e t il m enace d ’ écla ter à la fo is  sur laS p rée , le  Danube, le 

Mançanares e t  le  T a g e .
L e s  papiers de Londres jusqu’au 16 septembre, apportés

par le  Pa cijic  venant de L iv e rp oo l, annoncent des troubles sé- 

r ieu i à  I.ÆÏpsick et à  H am bourg. L e  duc de Brunswick chassé 

de sa cap itale par le  peuple s’ est ré fugié en A n gleterre  ; ain- 
ai la com m otion se  fa it d é jà  sentir au centre des états de  la 

Confédération G erm anique. A  Bruxelles, les habilans atten­

de it im patiem m ent le  discours du R o i à  l’ ouverture des états- 

généraux qui se sont assemblés le  13 septembre à la H aye , 

e t aux frontières d ’E spagne les réfugiés espagnols von t se dé- 

e '.ler à  franchir les Pyrén ées  pour ne pas résister aux ordres 

du gouvernem ent français qui croit devoir s 'opposer à  leur 

rassemblemenL
E n  F ra n ce  la tranquillité est rétablie pour le  moment ; les 

troubles ont cessé à  Paris , à  N îm e s  et à Rouen , e t l’ on avait 

l’ espoir bien fondé de recevoir la  nouvelle de la  reconnais­

sance du nouveau gouvernem ent par la  Prusse et l ’ Autriche. 
C ette  nouvelle donnée d é jà  deux fo is  par le  .Meisager des 

Chambres, n’ était pas encore  o ffic ielle  à  Paris le  14 septem ­

bre. D e s  lettres particulières donnent l’ assurance que la 

Russie agira dans le  m êm e sens que ses voisins. C e  qui ferait 

croire cependant que la confiance n’ est pas entièrem ent reve ­

nue e t que Ion éprouve encore quelques craintes pour l ’avenir, 

c’ eat la baisse qu’ éprouvent chaque jou r les fonds publics, qui, 

le  13, étaient cotés  à  98 fr. pour les  cinq pour cent, e t à 68 fr. 

50 c. pour les trois pour cent.
O n  dit à  Paris  que le  gouvernem ent a l ’ intention de proro­

ger d’ un mois les séances de la chambre des députés, nfin de 

donner à ses  membres les m oyens de s’ assurer par eux-m êm es 

ûea besoins et d e  l’opinion de leurs départenvens ; mats géné-

S U R  L ’ I T A L I E .

[C IN O I 'IÈ M E  A R T IC L E .]

Pendant la longue marche que firent les troupes italiennes 
pour arriver sur le  N iém en , les entretiens confidentiels des 

offic iers, appartenant à  toutes les classes de la  société, pour­

ront donner une idée précise de l'esprit qui animait l’ Ita lie.

C e  n’ était pas seulement du respect qu’ ils avaient pour N a p o ­

léon , l’ immense prestige dont il s’ était entouré en avait fait, 

pour eux, l’ ob jet d'un cu lte pour ainsi dire idolâtre. L e  ser­

v ir, ce  n’ était pas obéir à un homme ; p lacé audessus de tous 
les hommes, à lui appartenait décom m ander, aux autres d ’ o­

béir. C ’est un fait incontestable qu’ à cette époque N ap o léon  
n’ était pas regardé com m e un mortel ; le s  [moins enthou­

siastes en faisaient un demi-dieu tel que ceux des tem s où 

l’ histoire se perd dans la  fable. L e s  sectateurs de Bacchus, 

d ’ i le rcu le  ou de M o is e , si ces  personnages ont ex is té , n’ ont
pas eu pour leur piersonue un dévoûm ent plus désintéressé,
pour leur infaillibilité une fo i plus aveugle, que les Italiens 

pour N apo léon .
Cependant, avant tout e t pardessus tout, les Ita liens ai­

maient l'Ita lie  ; ils n'aspiraient qu’ à  la voir indépendante e t  u- 

nie e t s ’attristaient qu’e lle  fu t asservie e t dém em brée ; ma s 

ils se disaient : «  N apo léon  la rendra puissante et libre , il 

veut d’ abord forcer les A n g la is  à la paix ; il faut qu’ il soit ar­
mé d ’un pouvoir immense. P ou r qu’ il puisse travailler avec 

efficacité au bonheur des peuples, il faut que les  peuples le 

mettent en  état de le  faire sans s'affaiblir en présence d’ un 

ennem i redoutable. Peu t-être qu’en cédant à  ses propres
désirs, en rendant l’ Ita lie  libre, il se perdrait e t  nous perdrait

avec  lui ; combattons pour lui, qu’ il soit victorieux, qu il con­

qu ière ce lte  paix, pour laquelle seule il fait la  guerre, e t le 
bonheur de notre belle e t chère Ita lie  est assuré pour lo .ijcurr. 

Vainqueur.il exaucera nos vœ ux; ses senlimens, ses intérêts,sa
g lo ire  m êm e nousen sont garants;ce n’ est pas p ou rl’ Em peieur,

ce  n’est pas pour des lauriers stériles que notre sang va  cou­

ler sur les bords de la  B érézin a , du Borysthène ou du V o lga , 

c ’est pour la liberté d e  l’ I t a l ie . »  Prenant ainsi pour devise 

H onneur et Patr ie , le s  Ita liens se com portèrent dans la  cam­

pagne de R u ssie  com m e des soldats-citoyens, qui, dans les 

murs de la  capitale ennem ie, von t conquérir l’ indépendance et 

l ’ union de leur pays.
N o u s  n’entrerons pas dans les détails de  cette cam pagi e

m ém orab le ; i l  nous suffit de dire que partout, à  Ostrowno, à|

V itepsk , à Borod ino, les Ita liens se montrèrent les  d ignes ri- j 

TAUX des Français. A  M alojarosiaw tz, le  quatrièm e corps ,, 
sous le s  ordres du P r in ce  E u gèn e , battit, seul, toute l’ armée

russe. L ’ enthousiasme, la  constance, l’ intrépidité des sol- 

: dats ne se  dém erairent pas un seul instant. E n  p ro ie  aux 

i  privations les plus grandes, crib lés de blessures, mourant de 
fuira, de froid , leurs dernières paroles furent toujours « V i v e  

l’ Ita lie , v iv e  N apo léon . »

L e  petit nombre de ceux qui survécurent aux désastres de 
cette  retraite, ayant à leur tête le  prince E u gèn e , défendirent 

pied à  pied, jusqu’au printems, le  terrain contre les  R usses.' 

Une poignée de ces  braves, à  M arieow erder, réussit à dé­

livrer leur prince, au m om ent où, enveloppé de toutes parts 

par des nuées de Cosaques, qui, pendant la  nuit, avaient 

! entouré la maison e t d éjà  avaient pénétré dans la  cour, il allait 

I ê tre  fait prisonnier.

j Pendant que ces faits se passaient en P o lo gn e , en  Prusse, 

; 8* plus tard aux environs de M agdebourg et dans les  monta­

gnes de H artz , une nouvelle arm ée s’ improvisait en F ronce 

et en Ita lie . P resqu ’ en fic iem en t com posée de conscrits, e lle  

arrive dans les immenses plaines de L u tzen  et l'a, presque 

sans le  secours de sa cavalerie très peu nombreuse, e lle  dé­

fait com plètem ent les arm ées russe et prussienne réun ies;

, plus lard, à B a iilzen  e lle  leur d icte un arm istice dont toutes les 

! stipulations sont à  l ’avantage de N apo léon , qui avait dé jà  re- 

I placé son vieux et fidè le  am i sur le  trône de Saxe.

; .\près cet armistice, deux divisions Italiennes furent lais- 

I sées à  la  grande année; la  garde Italienne et plusieurs autres 

régim ens de lign e rentrèrent en Ita lie , pour com poser l ’arm ée 

qui, en cas que l’ Autriche se déclarât l ’ a lliée  de la Russie et 

;| de la  Prusse, devait, sous les  ordres du P rin ce  E u gèn e, faire 

''fa c e  à  ses troupes. D e s  divisions françaises furent aussi 

envoyées à cette arm ée, m ais cou iino i! fallait les form er de 

conscrits,on les com posa des recrues fournies par les déparlc- 

mens français avoisinant T lta lie , de  manière que presque tons 

lessoidats de cette arm ée étaient néa en Ita lie. On put se con­

vaincre alors, que, pour devenir soldats, les Ita liens n ont pas 

besoin d’ ê tre  long-tem ps exercés , car, à  la  rupture de  l ’armis- 

I tice, cette arm ée im provisée battit à plusieurs reprises, dans 

lea plaines de l’ Illy r ie , les v ie illes  moustaches Autrichienne?.

L a  perte de  la bataille de Le ips ick  et la  défection  de la B a­

vière, forcèrent l ’arm ée italienne à se retirer sur l’ A d ige , le
lendemain d ’une b elle  v ictoire qu’ e lle  venait de remporter, à

Bassano, sur les Autrichiens.

A  cette  époque, plusieurs tentatives furent faites par l’ en­

trem ise de la  B avière , pour obtenir la neutralité de l’ arm ée 

que com mandait le  prince E u gèn e  ; on  lui offrit, du consente­

ment de toutes les puissances alliées, la couronne d ’ Italie.

Honneur et F idélité  est e t sera toujours ma dev ise  : »  T e l le  

fut son unique réponse. L e s  champs-de-balaille de  Caldiero, 

de A la , e t de L egn a go , sur lesquels i l  battit com plètem ent les 

Autrichiens en prouvèrent la  sincérité.

U n  ordre du jou r donné par N ap o léon  quand le  prince E u ­

gèn e  pnt le  com m andem ent en c h e f de la grande p.rmée à  P o -
sen, dans lequel il le  mettait au-dessus du R o i do N ap les , a- 

vait indisposé ce  dernier. D ’ imprudents o ffic iers envoyés à 

la cour de  N a p les , e t revenant au quartier-général de l’ armée 

d ’ Ita lie  rapportaient les paroles de mécontentem ent qu’ ils n- 

vaient entendues et aigrissaient les  esprits. M ura t manifesta 

des intentions hostiles con tre N apo léon  et marcha sur R egg io  

avec son arm ée. E u gèn e  fut forcé  d ’ abandonner la ligne de 

l’ A d ig e  et de prendre c e lle  du M in c io  on se plaçant en potence 

sur le  P ô ,  pour pouvoir faire face 'a la fois à l’ arm ée autrichien­

ne et à  c e lle  du ro i de  N ap les .

A  cette époque un o ffic ier italien attaché au prince E ugène, 

le  m êm e qui écrit cet artic le, fut envoyé à B o logn e  auprès de 
M ura l pour connaître ses véritables inteniiuos, ©t pour tachur 

de changer sa déterm ination. U n e  fut pas d iffic ile  à cet offi­

c ier de  reconnaître, au prem ier entretien qu’ il eut avec le  roi 

de  N ap les , que M urat était toujours un bon et véritable fran­

çais, e t qu’ il idolâtrait N apo léon , m algré l’humeur qu’ il ma­

nifestait contre E ugène. L ’ envoyé pensa qu’ une réconcilia­

tion dont on pouvait tirer le  plus grand parti n’ était pn.s im pos­

sible. e t il parvint à  obtenir à la fin de la prem ière entrevue 

qui dura plus de'quatre heures, la prom esse que pendant quinze 
jours M urat ne se porterait pas en avant et n’ attaquerait pas 

l’ arm ée du prince E ugène. D an s la situation nù se troui n t 

alors l’arm ée d ’Ita lie , gagner du tem s, c ’ était tout gagner. 

E lle  profita de cette prom esse pour rem porter pendant ces 

qu inze jours une v ictoire com plète  sur les .Vutrichieiis qui se 

hasardèrent sous les  ordres du généra l B e llega tdc  à passer Ir 

M in c io , comptant trop légèrem en t sur la co-onération de l'ar­

m ée du roi de  N ap les  du cô té  du P ô .  Quand l’ officier du 

prince E u gèn e, qui depuis lors fut l’ unique intermédiaire entre 

lui e t  M urat, lui porta cette  nouvelle  à R e g g io ,  celu i-ci lui 

sauta au sou, oubliant.dans l ’expansion de sa jo ie , que c ’ é ta iert 

ses nouveaux alliés qui venaient d’ è lre  défaits. P eu  à peu la 

réconciliation se fil, e t  sur cette question qui fut adressée à 

M urat, s’ il aurait le  cœ ur de fa ire  tirer sur des Français, il 

fondit en larmes, se plaignant am èrem ent qu’ on put avo ir une
pareille idée, e t jurant qu’ il préférerait la  m ort à une pareille

action. L ’ o ffic ier qui lui parlait le  connaissait bien, e t il était 

bien convaincu que ses protestations étaient sincères.

(.d  continuer.)

M ARTiN iftVE . —  N o u s  lisoQS dans le  .Vens-Haren .ddver- 
tiser : Plusieurs journaux ont répété qu’ aussifôt l’arrivée à 
la M artin ique des nouvelles de la révolution de F ran ce, le  
drapeau tricolore y  avait é té  d ép loyé  avec  le  plus grand en­
thousiasme. D e s  lettres particulières nous apprennent qu’ il 
en a  é té  autrement. Lorsqu ’ on fut in form é des événem ens, 
une tristesse généra le se manifesta à S t-P ierre  ; on  ferm a les 
magasins et les rues se trouvèrent désertées. C e  ne fut que 

' trois ou 4 jours après qu’ on arbora le drapeau tricolore en con­
form ité des ordres venus de France, sans qu’ i l y e û t  aucune 

I démonstration de contentement de la part des habitans de n ie .  
[Chacungardait le  silence et paraissaildisposé à  éviter toute 
espèce d’ entretien à ce  sujet, com m e s i lo changement était 
regretté par tout le  inonde. C ec i ne doit pas vous siirprenore

' car il est bien connu que les habitans sont zè les  Roiiup.Trtis.
tes, e t que tout changem ent duquel ne résulterait pas le ;xlour 
de la  fam ille de l'em pereur au gouvernem ent ne peut R »  s » l i « -  
ftùre. L e s  affaires de l’î le  étaient dans un état l a i j  iw r u t .
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s t a t i s t i q u e .
T A O L E A U  S T A T I S T I Q U E  

D e  l ’éiai actuel de il iu t ie  i-.uiéptHilaalt. Aui.-khieuM , Fra it-

rVous avons vou lu luire

et l’ arinee belge, qui, coiirondiies ensuite dans les rangs an­
gla is  et nutriehienK. se Iw lliren l plus tard contre irons. M ais  
uoniino les ami. es precedentes on s 'e la il < a » i '' par t’ ex-

_ voir ce  que setiiit r ita lic , .‘ù tons les !eès  de la l’ n ce , on ; t.ul touiiie ua.is un e.\cvs co iiliiiire , e t l'on
rameni;.x en étaient r-pp todn  s. et 'ni d< iincr ie  secret d'uijejnerdait tout i.ar timicinc et cirem isiieciinii. On ~c. récria non- 
fo reequ e  [H u t-tt i.-ede  i;:;-,éro el!e-m eni<-; j.. ^
inn. T ’A iifrichc Bii'a ;.“ ':t-ètm  qm [que \ eik 'ito de rt^pritner^- n :“ raire. K’ 
a gloriei't-e rovoluliuii qui viwtt de e'accan ip lir. l ’ ..ur Ja dt- .Vanoleoii luttaila gioriei't-e rovolufiuii qui viwtt de e'accanipl 

foiirner de rien eii'ireiirendre en l'ran ce , il fMiid'aii lui (aire 
vo ir  ce  qu’on poiin-o't entrCj.rendre chez elle, (.'e serait sans 
doute fd if i que de TonloiV in i; «  consfiiner Tcdre-i-rf iirs de lott.s 
lu iiïe tsü l». b j les soci' ic io u t  l osnin do liberté, elles oiu  aus- 
at besoin de j’é p ie  ; cai •• ! u't->l q ii 'iu e e le  repus q ii'e lles  peu­
vent conserver et U’' ' - ' ' : ' - '  Il m s avmjift:. CS naturels ou acquw.lde

|peruait tout iiar ttiiiicmc et ciroiuispeci
le teui.s est uppor-|tre un projet oui n‘ > tait que rai^oniialiie e t que l’ on trouvait

‘ ......................  ' ino rappeilo oucote avec qucile impatience
polcüii luttair, au ( 'o iu r i l  à É tat, Contre les avis de  cette 

!aus.sc pruiienco. i l  linji cupemianî par coder, e t tout fut l ’Cr- 
du. >iOiis iiorions, dans o? moincni. pour a y r  atu’ l’ ilaü e, di-s 
iacilitcs parlifu lii ri.s. • . . .
ciiper ' 
l'int

Il lirs a
N o u s  avons a i-iez lait pour les ou i.,.., j q  inon:rapt|jetcr sur des points de la Ecniiisuie pour v  i»¥ e ille r  l*a ido«rdu
conin’ e t: ' .-;..Van !-,-s inri.-Imns piinces, e t c ’ est eu elles- carbonarUine qui n’v  est «u ’a^.iwipi. N ou s  pournoiis é ta le -pii
mornes qu’elles doivent trouver les m oyeus de ven eer leurs 
propres injures. A o i is  rievoos donc bien iiou.a eariK?r d ’clre 
provocateurs. M a i*  » i  le »c o in s  européennes preniioct à un- 
Ire égard line atlitude sur p i’ctc J si nous les voyons concen-

_ . . . w ip i. .Nous pou
ment porter 4ii gon vo i„cu ien t aulrichion un aotre coi.p  qui ne 
lui serait pas moins funeste, au inoyen de notre Hotte,d’ .Mnj- 
ijiie  et du brave ch e f ou i la com mande, en niiuant, dans 
l’Adro>io..-e, !e= éniblissGiiieitfs maritimes nue c e  gouvev-

trerdes  troupes ; i! ne f o ; ‘  o..,.: l-^ se hator de ü-jiiCunnit y  e lè v e  avec tant de soin, e t en nous em paiaui e rs
re r parti de îem s enibarras en' fournissant de suite des navires de sa marine nijlitiiire. Iii
points d'appui b leur.» nsécontons. Gardtmsi-nmis des fautes de 
* “ i3 .  Quand K ap o lcon  apprit que ie> princes réunis K V ien  
ne refusaient do  reoevmir ru-:; envoyés, i! voulut prendre imtné 
diatement riiiTeiisivc. E n  poussant quelques colonnes dans’  
les P a ys - îîa s  et en l ’ iciiiuut, ü e tu  rallié à lui l'arm ée sarde

que 
us er

ui-, nous le  répétons.

Conduisent !ea obaervations provient certainement en partie de 
! ce que i'auom eiiintion de ciialeur est d irectem ent en rapport 
j. avec  le  degré de com lucibilit# des roches superficielles, cou- 

ducibilite qui, suivant la nature des couches, Varie extrêm e­
ment ; mais e lle  tient aussi à la difficu lté qu’ il y  a d ’ apprécier 
d’une maiiicre exacte la leropératore des différentes couches.

!!ir. .Arago a prop'vsé dans ces  derniers feins, pour évaluer 
celte  tempéicilare, un moyeu beauconp plus rigoureux que 
tous ceux qu 'on avait im aginés avant lui ; i i  consiste à pren­
dre fa tt-miifrature dos soiirce.s qui sortent de terre à différen- 
tes prnfoiideiir.s, et qui d-dvent donnner celle  des couches 
qii’ ,iUus ont tiavorsco». T o u s  les physiciens reconnaissent 
au joiiid  biii que ce  priroédé est le  plus exact de tous, e t comme

ix p.onc.-4 ce  n ioae ü expérimentation pourrait etre su- 
. ;et. M . P 'feoim ii de B e llev iie i correspom lanl de l'académ ie 
'liius iüù tu ces»jjù iit sur ce  sujet une observatiun iiapurtaute. Il 
, -1 constaté dans un puits foré, où  l'eau provenait d 'une source 

-itci'e_ à  3 i6  pieds de profutideiir, et s’é leva it à  204 pieds, 
' c '.'st-^-dire à 22 pieds de la surface du sol, lad itrérence eiitr" 

, h  icmpcrature do k  i.artio 50|;‘ ,;ç,,re de i ’eau du puits e t cd - 
•,ic de ia partie iuféricnre était de 3 degrés 13 d ixièn ics, de sor­

te qu’ou eû t com mis une erreur grave  s i on n’ aviiil pus pensé
llion  plus,tout cela  ne doit etre ti-.ité que si l'oam.u.s attaque, e t cc  ti’ est ; ^ le  thermomètre jusqu ’au fond du puits.

pus la A r ra s  Ü c ik tm i^ s .o c c u K  ; «n  ne peut dou terru e la p w i.d ta t io n  d e l ’enu comparativement
H' d " f  m vers k  fond, n’ abaisse la  température ds

cipee d une doctrine to iile  ptnlaiitropinue,<jm oouseilterail d ’ at- A., Z  .....
laquer des gouvernem eii» iiioiièiiMits.

D IV IS IO N S  P O L IT I Q U E S .

[j Sunr.vce 
en rmiles 

q ca/rés de 
;[6Ô nu dc'g.
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T E B B E  
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8-f,000,000

60,000,000
30.000. 0001
17.000. 000’ 
4.6O0,UÜ0 
4,(WO,ÜOÜ 
1,900,000

70,00040d,000?
126,61D,0i:0

J-

66,940

30,000

23,000 
6,000 
4,000 

' 1,320 
1,780 
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62,120

22,'0(JD,OOOLT1 60,000(4 ' 
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î"9 4 .9 32  „  21,397,5000 ji ' * 2 « ,^ ,0 C r t f

2 ,120 {£
2,900,000 (8  j., ; (0 ,

119^060

(<(•.. jn  V vTic.,.
( .pi.'s dsiit V C ' " ' T i f - i ' ' ®  ^  scs'habitnns : mais l'honrcür d 'avo ir dennéVe je u r  h

.. I ’ . * éirtprunrés aux di- l hom m e qui a  ré fléd ii .s(ir nr ircT ii-ro iic . k1 , e fi'V-f'l'<M -it 1,.
. - . r v  rm .,lirntiM ..-i„nvr- pariM . HnHu. ...m f «m m  aVorf.s sou- |.liw pur, au moins k  p ! » i » > b fo i l ’-.u:il,’ l’ n ffa rh rh  la F iim ce

> 0 1 1 1  luit v a lo ir  le  jipY iriri'dendu  e t  C t * - « i r i ic ie i lx .  

iWetiiV. l'UiU’
'S '«du ,a>r'

par des iieiis indissolubles. Cette piu-rs-sjon est, an .surplus. 
, a » r z  heureuse jifOur nous ; DP H vu cui; le.- locuH rs s ’ v  ê le -

eau, m êm e daiis les parties iiifuiioiu’es du puits; de sorte que 
.lies  couches de terrain sont toujours red lem eu t plus chaudes 

■* ique l’eaii d’ une source recueillie dans un puit.s for^ ; c ’est ce 
qu’il ne faut pas perdre de vue. Dans les e.xpérieaces citées 
par M . A rago , lu température a ya c té té  prise h la source mé-

■ me, au moment où e lle  sortait de  terre, i i  n ’y  a  pas lieu de 
• craindre que- l’cs expériences soient entachées de l’erreur que 
I nous signalons ici.

I I ,a  température de (’fcau du puits artésien observé par M . 
;; F le iiria ii de B ellevue était h la siirlhco de l'eau de 13», 12, 

celle  des puits ordinaires à la m ôm e profondeur au-dessous du 
sol étant, ferm e m oyen, à la m êm e époque, de S “,75 ; cel­
le du fond de l ’oau du puits foré  était de 16»,25 ; la  tempéra- 

I tiire moyenne du clim at de 11»,87.
,1 Ces observations donnent,en raison de la  profondeur du puits 

une augmentation de 1 degré centigrade par 19 raôtrc.s 71 cen- 
, tim ôlfei. de profondeur pour les couches de terrain dans le  lieu 
I de.l'observafion (p rès  le.s bains d e  mer de L a  R och e lle ).
; C ette  Biigmeiiiatioii est, com m e on  voit, un pou supérieure 
, à celle  que M . K up fer a donnée pour être la m oyenne des dif- 
féreas climats.

Gidrison de la ealaracte sans opération.
Plusieurs journaux viennent d ’ annoncer qu'un m édecin  de 

, L yon  promet de guérir lu cataracte sans le  secours des procé­
dés opératoires ; du reste, on  ne fait point connaître sa m é­
thode, qui ne s'appuie encore  sur aucune observation. Lo in  
do nous de repousser ce  qui se présente com m e utile, mais il

■ nous sem ble juste de rappeler que ta doctrine du Iraitemenl do 
■■ i-i cataracte appartient à M . le  docteur G ondrel, dont la mé­
thode lout-à-liiit iiiuiveHe a été  dans l ’a j^ lioa tion  couronnée

Ii du plus grand succès.
i! A L  le  docteur G oiidret publia, il y  a quelques années, un 
ij i«c/iu)iresur le  traitement de la cataracte, avec  uii certain noii:- 
' bre d ’obsêrv-alions il l ’afNiui d e  sa méthode. C et ec iit , depuis, 
a reçu quatre éditions, dont chacune offra it des ob.»ei vaîioDs 
nouvelles qui .sont venues donner à ses thÿqrjes u n e , ̂ aqction 
jiiiis 'forfe . D e  ce lle  masse de faits qui eri démontrent l ’effica- 
'C.H6, il résiiftc que son mode de traitement, toujciiirs sans in- 
convéniM ït, estè in ineinn ien tconvéïm b le  h m ie f in ie  d ’affec- 

; tiun» oculaires, e t s ’nptilique heureusement k la  cttaracte qu’il 
com bat nietiiü dans soji principe^ tandis que l ’opuratien avec 
ses  chances redoutables attend que ce lte  aÜèctiüu ait.conttac-
té un a fîl.g l’aiit caractèic  de maturité.

Rciilri.x. Hrrirx'eVn ie2 ïr. 
diwrhe de-7:c.tlfii;-i. , i ” ’ 

' i ,  fevenn  brm é 'i»

puoria i.t.h .k  ligueur relrqraAer ale cn n om b re  tous
U’f.o is ia  roorrotiadcrjieA,4.e.ai!in<’ ;.4,s l,abitar,s des tam pagues do l'i le  J .q 'a - c l de ( io z z o  

ep u s  o i f  i! a dtc incorporé a i’ .doiit l'iilioh ie  m àiem el n i  l'iii a rabecoriom pu  et ii'..ii l'iia iico*

, . ' • N T t t e  lien .ière  iJutîrul-B’est parlée nue dàiie îg ;  v illes
Heolf’s  iwm anres véniiinones. eni i q-, L e  rev’em i hm l nue 18 Jrdre do M aire  retira it de’ e o lfe lîe

1.402,850 
' pensions, 

fa jo iitec
-, p ou r'" ■ ’  ’ ■

T , I I I •• . ’ld  l’ aéWWrc'.f^riin p P de îa garnison.

A .ivm ands e td es  n j i . o ^

(5 )  L a  Cürac-nppaHrent h r iu J ié  par «6n 'o »îfe i„c  c-t le  k n - i  ‘ ^

C om m e toute lim ota lion  ul/le, îà  'd'oeti’ine do A L  G otid r.t 
trouva bien quelques contradicteurs, mais les ré.si.1 at.s pro- 
doits étaient Cels cpio lu chose fut exam inée e t c ’etsit lo  point 

i es--4eutinl. Aussi U x ieoo 'ip  de  m édecin* adoptèront bientfrt les 
iJ ’--es de  A l. Gondret, e t sa méthode, qui.epnsistp dîuis l'en  ■ 

p p io i de ia  cuutéii.-ation sincipitale au m c jc i id e  la pomir.ijdc 
àmmftrifacafc, des ventouses scarifiées çt de quelques jp m îce s  
mtenres. etc . etc. fut etrip îoyée avec  succès par plusieurs dès 

. plus habiles praticiens do h» cnpitate;
-, l ’ arm* les plus «iuiuda partisans de A I. Gundrot, a’ est dis» 

, ùiig'po A I. le  prufg.açjjr Liafruuc, chiiurgiun eu c h e f  d e  la 
i r i i ié ,  qui de rem ploi de la m éthode de A l. G qndret, obtint à 

-  . ,  . 'I k s  résuilut» les plus heureux d ihs diverses nHeclîons
cje ,au.\ d çpeiijes  .opptniiVs, notamment la guérison de dduze amaurosés sur

•jui'.ixf.

i'jiC04.ra’?é parle 8iiccè»croiAsauldesa'ni;yiK>d6,N.Croii-
luee voloiUaires rm ia i«

; n to ii-lq  c h i l ie  p o tn A iit

, {R :r iu  Iji-ilanufqne.)

S (! I E N C E S ..ce^ oour en.di-dçiti! d'une maiùrre. ri-.'uurou-)? 
’ la cnaleur céni '

do

N IC l^h ftriepr de la terre devait e tre soumis h ut 
Jttiiire ononhîe de firpitH^r le *  m étaux ; 
depiiiu qiPctù a d ’-monfré d’ une manière 
1 t..f Ü llc ffijllnu liiie  s’ , l ï ' v e î i ’inehuro qu’ . 
i  ‘ u "!ii’'.4'plu4 profonde.», q iie c e lte  vérité 
se h la science.

. . .  ’ m oyens «
I gu ’ ri-on à la cataracte, e t aux d iverses m alaaif S ’ e ' V ’ iix, etc. 
I L  » t  lült niie royale de  m édecine fut consultée. e< M . L h fia n c , 

I.. - - rapporteur, ma ies avantagée d'uue in tihodo d >ut j l  ava.t d .
liu ü n a ’ice,q .jq , | fji,,^ iype^ j püockme rc fù cacité.

de A L  L is fran c, pr<nl(.i;f par les 
om brageux, a été l’ o k e f  d 'u re  ^Ii^,L^le 

fortifié  ses rat.snnncmrns'nar une 
e  rapport rie ,M. I.isl'ianc n’acra 

cintage c »  luwiit te  une doetnnâ si 
I u li'r  U i üumpiiitç e t qu i par sa  nouveauté e t  ses résultats mvr

iiiu;. ^ jecim na auxqiieitfis ^ile était sijjytte..

T e  n’ est que d op u is '^ u  d^ tem s.qu ’ûn a ,̂ 11̂ , _S itc  tom e l'm ieh lion  d rp rm ld e 's ^ ^ ^
, d> le in lii.er aveèr'Un péu de préci>io'n".pu.ne 
rem p-rsli-reon  frbtive pourvme nrt>'‘rii;iléâr'aa leVn i,^ ;,; jK-'A'

> « < = h « k h r , h i ; . ’. * * ! . derr-v- .

1 ]>artii Ik^’C ■*'* hUrtlessvp A »  W W * »  4 .  ta « e r »
i auxquels II L a  partie sopteLtnona’le  de l ’H im uloyà présenté un effet

Ayuntamiento de Madrid
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sem blable produit par k m ô m e  c »«w e, c'est-à-dire l’ influence;! 
nue doit exercer sur le  d e o i«  de  la température le  plateau que., 
form ent les terres environnantes. A u x  Andes m ep cu in e »., 
toute véeétation  disparaît vers le  18e degré de  latitude du ' 
nord, à une é lévation  de 4,-292 m ètres ; mais au Pérou , la-

'i nom* m exicains vous sont inconnus sans doute, mais laissez- 
ii m oi vous les répéter com m e un tém oignage de ma gratitude' * r . /• ! ._t-£,

envers tous ces  braves gens. J e  suis parfois tenté de dire
 ̂ • . • t II fÇ*

Y  coft r i e g «  ée a g u & e  l i h f t r à l e a

L » B  m r j i c B n » ! !  l i e r r a B V u e l v s  « m e n a » .
P i , « . . e  i I p  A U p n d e i m B S r i i  f S C D l e n t e  j -  .  -  .  - ,  -  .
îd e e .u e n » iw i« «u c o r r b :n t e .  - iqu e je  trouve p'us de jm e  dans mon cœ ur à  recevoir et

. connaître un s e r v t c e  qu a  le rendre.
................  —  ..............  . .  T u  vous c e l t e  riv ière  qui dans son cours im pétueux ron'.|it i^our arriver ic i, noua avons traversé A toton ileo , v illage  c é -

m è m e  O o r d i l i è r e  o f f r e  à  u n e  é l é v a t i o n  b e a u c o u p  p l u s  g r a n d e  i d i g u e s  e t  s e s  t y r a n n i q u e s  « n i r a v e s  ;  q u i ,  c b e r c b a n l  d e s  J i è b r e  p a t  u n  J é s u s  N a z a r e n o * ,  g r a n d  f a i s e u r  d e  m i r a c l e s  e t
-------------1- - U ................... - . A , . '  . .  . .  i t r e  a u s s i  u n  p r é s e n t  d u  c i e l .  O n  l u i  a  é l e v é

c h a i ^ - ’  d e p u i s  l e  h a u t  j u s q u ’ e n  b a s  d e  m i l l e  m a u -

.......... ............................................... , . ,  , , .................................................  -  ----------r - .........es tant à fresque que sur to ile , e t j e  n’y  ai pas vu
c e l l e s  o ù  c e s s e  t o u t e  e s p è c e  d e  v é g é l a t i o r »  a  u n e  l a t r t u a e  e -  t e l l e  m a i s o n - •  :1 l a  p l u s  p e t i t e  p l a c e  q u i  n e  f û t  b a r b o u i l l é e  d e  c o u l e u r .  L , e s

g a l e  d a n s  l ’ h e i i i i s p h è r e  d u  n o r d .  ' '  . •  m u r s  s o n t  e n  o u t r e  c o u v e r t s  d e  p e t i t s  t a b l e a u x  r e p r é s e n t a n t  l e
--------------- No,deG re'in  lus hCTor*proJic:doa I m iracle dont lus dévots  ont é té  l’objet, e t  une fou le d’ yeux, de

D e  *0 r . ’c u  i i i i  l . ' i l  n  p  i l b c . n  i  ;  i  j a m b e s ,  d e  p i e d s ,  d e  b r a s ,  e n  a r g e n t  o u  e n  c i f e ,  s o n t  a u t a n t  d e

i  t u n i o i g u a g e *  d e s  g u é r i s o n s  q u e  l ’ i n t e r c e s s i o n  d e  l ’ i m a g e  a  p r o -
Injluer.ce d i tâ g e  respre//des perens strr h  sert des ,e«/onï. 

lo .  D ans les mariages où la m ère est plus âgée  que le  p è re ,
N i los B'uto-. y  Casioa a; lauJùlos

le  nombre des garçons est à  celui des filles com m e 906 est b
1000. j

2o. L e  père et la  mûre ont-ils le  rnèiue âge, le  rapport des
garçons aux filles e s t de 900 à 1000. _

3o. S i le  père a Uo trois à six ans Je  plus que la  mure, l e   ̂
rapport des garçons aux 6Ues devient 1034 à 1000.

Por la libre f.liz  sente romnna,
No, W.i.iaion, Bdivar eeculfidas 
En los favlos Je gPifia «irérioar.» 
En.idji dan n Aiiahiiac; puus liilK'à'dé 
Qu : para co .'pilir tienc un Alicnde.

I N o n , les vn ilkno héroR nr.xlu

K n  tirant de  l’ eau, un homme se laisse tomber dans 
Il un |uiits, e t  com m e par hasard il ne se  casse pas le  cou, il pré- 
jte a d  que c ’o »t  à l’ invocation qu’ il adressa à Jésus d’A toton iieo  

nu moment de sa chuta qu’il doit la vie. P ou r attester -a  re-
I connaissance, il .append près de l’uutel un mauvais peut ta-

,  ......................... >- frcon d ité  républi- j bieau où on le  voit ta nioiüé du corps dans le  puits, et il n’ ou-

;  ic père  a  do six a ueuf ans de plus que la m ère , on a : d e ’la G  rèce, ni le’s Br.ùus; ni lès bassins, ap p lau d i par > bfie pas d ’ cc iire  au bas en I Z -

......................... -.........-
point d ’cnv ie  à  Ana l.u ac,* puisque pour les éga le r  e lle  a un A l-  boiteux

t e n d e - .  ildepuis qtielquts années, ayant entendu parler de la  puissance
L a  maisrin fait l ’ungle d ’une rue, e t  son CoU  P '” '® ,jd^^é8iisd-Atotoniteo,8o fit apporter de  bien loin au sanctuaire,

lie t s’y  assit dès le point du jour, en grandes prières, jusqu’à 
[cinq he-nre» du soir. A lo rs  i! se re leva  g tién , e t sans nul be- 
■' Roin de ses béqiiilte.r, qu’il consacra à l'im age . M a is  l’ histoire
II du sacristain lu i-m ènie est bien plus mtércssaiite, e t peut-être 
rtbioii moins vraisem blable encore, quoique certainement plus 
■ reelle. C e t hom m e servait dans les rangs de l’ indépendance. 
nPris  par les élspognols, qui se trouvaient peut-être ce  jo u r - li 
Il un peu à court de poudre, il fut pendu à un arbre en com pa- 
|i ga ie  do quelques-uns de ses camarades. P k  livrant son cou 
! 'à la corde, il 6e recom m ande à  Jésus d ’Atotunileo, e t bientôt

â l f  t e r n i s  Ô U l  A ' f v v  U t iV .T e  : I C V  U » n c  J , _

5o. S i le  père si de n eu f a douze ans de plu:^ que la  m ère, (lans les fastes de la g lo ire  am éricaine ; non, ils 
1257 garçons pour 1000 filles.

6o. S i lü père a  dix-huit aiH  et au delà de plus .que la m ère, 
l e  rapport devient 2000 garçons pour 1000 filles.

encore le  sonnet suivant ;

V O Y A G E S ,
-• •---— ----- - . il r ’îT

S E C Ü N I> K  L E T T R E  S U R  x.K  M E X IQ U E .

CicuAD D£ ALLEspE, 30 septembre.
N o u s  ne vou lions rester ic i que vingt-quatre heures ; mais 

la  maaicru parfaite don» nous a  reçus don M ariano ü a io  et scs
charmante-! sœurs DOUK v  retient depuis trois jours. C es a i­
mables dames nous ont encore «ondnits hier à  un bal que don- 
uait un des principaux habitans de la  v ille , e t nous y  avons

Lil>erta I roK n v en el preto  im vata  

D'< 1 i:lu*t e c .n 'p îo n  «mtricano,
Y  cou T&lor intrcpKlo y cm  Unie 
Sacuéio cl yiigo écUubeiIjio üiapaiio. 
Dü A l . nJ'i uüi vitludtaii ivlcvinte 
Janvaa ulvidar,i «I {latiiuu indiioo 
Puu. BU su igie vit.ir iiordattios ru!s
Y  por cadsr la libcrUd qaPT.ds.

passé une partie de la nuit le  plus agréablem ent du m onde. (Jg l’ avroguiit Espu
Aucune étiquette, aucun luxe dans cette réunion, rien de ce  une aussi haute

» L a  liberté rnoonna dans le  sein do l'illustre e t  z e lo  cbain- i enlevo en l'a ir il |>erd cotmaissaiice. Lorsqu e  le  curé q u ien - 
p i'jii am éiica in ; son intrépide et constante valeur socoim  le  I.Rpve'issiiit tous ces  malheureux v ient pour rem plirson  o ffice,

piol. Ije
vertu d 'A iieiiU c

pati i.iic  iuJiea i i  oubliera  ̂y  aperçoit dans notre sacristain quelque siçne de vie, le  f 
iuiiUc, puàiqu’ il versa son 1 soigner, e t le  rend à la lum ière. L ’intrépide indépendant i

le  fait
_____ _______  ________ ^ _ r e -

que nous avons en France ; le s  fem m es en robes de couleur ' sang pour nous donner la  v ie , e t pour sueiluf ia l.bertu  c lietie .- ’ ioint les  Am éricains, tombe uuo seconde fo is  au pouvoir des
e te n  diamans, les hom m es en cravates noires et enbroderios, I O u a bien voYilu me permettre de  visiter c e lle  iiitvieBsaute i soldats du roi, e t  c es  doux m aîtres le  passent sur-le-champ 
o t tout le  monde plein d 'a iesnce, fumant à  plaisir les cigares do i niaisoii ; mais, 'a iiu n  grand regret, j e  n’y  ai pas trouve iap lus Jpar les armes selon leur coutume. A u  m om ent de la fusillade, 
papier, depuis les m oines et les prêtres assez hom m es de bien ’ petite trace du st-jour et de la vie de sou aneieii halutaiit. -i !e  croyant eu  Jésus d ’A totom leo  n’m iblie point de sc rccom - 
pour ven ir à c e *  fetes do fam ille, jusqu’aux plus petites filles. I  «ipiit ..niiid de taille, froid de caractère, peu corn- ; mander à son sauveur, reço it une balle dans le  bras, une dans
L e s  interm inables contredanses espagnoles oatocc iipé  toute la |,nunicaüi; e l d ’une physionom ie qui: répondait mal à  la beaiite îles  cotes , une trois ièm e dans la te te , e t il est laisse pour m ort 
soiree ; car les S loxicains, m algré leur passion p o iir lo  jeu , ne ; Ou cite m ille traits de sou courage et de sa jus- par les  Esp iigno)?, qui courent a de  nouveaux exp oi s. n
sont point encore  arrivés k transformer nue salle de bai on a- Ijjç ç  puisse ternir sa réputation de pureté. E n  vous ind ien  qui passe là  peu de teins après ex-iimne ce  corps av
cadén iie  de trente e l quuraiitc. On répétait depuis huit jours ‘ d ’ IIidab>o j e  reviendrai sur le  com pte de ce  conspira- cum pusaoii ;  i! lui trouve un reste de chaleur, 1 em porte cnez
quelques valses avec  ftgures, que l'on a paifaitcm etit e.xecu- auquel i l  ne manqua qu’un BU';cès pro ioiigo  pour devenir ,| lui e t  au bout d ’un mois la blessure de la tete, la seule tlange-
lé e s ;  «  n o iisavo iiii eu plaisir à  voir l’une de nos cbarm uiitesl^ jjj homme. J e  crois que dans un siibluiie désespoir il ireusc, était presque cicatrisée. D eu x  lo is  rc.ssusc.ite, notre
am ies , doua A-iusImu, y  briller au prem ier rang, com m e eu- ■ lorsqu’ il vit la cause de' la liberté perdue par ;  hom m e ne tien t pas encore P°_«5 averti f  ̂ ^ "1  pour la li-
suite e lle  -se fit dHlitiituer parmi les dames qui com plétèrent la ruine et par ce lle  du curé H idalgo-
fe te  en  chantant, au son de leurs guitares fê lées  ' i
piquantes chansems du pays. I l  est à remarquer 
caines n ’abandonnent pas leur ciuare pour chanlov
jea ava len t assez adroitement leur fumée pen dan t.......,...... ■ n. e  au contre a une ciugaute coumiu^ »uiiuouict> u,̂  . ------------- -  -i--------- — , e , x v  • ,•
tion , pour la r e iew re o s o ite n ve o  une roulade p w  k  ûouche et , . paroisse, butîc dans te style golb iq iic. form e j-à sur le  fcrrain, il a les yeu x  bandes, e t le  fafal mouchoir qui
les  narines. À ioutm is bien vite que ceux qui ont pu ju g er  d e .. quatre c6tés de la  cite extérieure. (Jette ég lise  est te - ' donne le  signal du leu est prêt à  s «g i 'n r , lorsqu «i^ ive  l ord ie
la  « r a c e  extrêm e do.s Me.xicaines sont tous forcés  de  convenir ,i „,jirnuab1e par’ des voûtes de la plus grande liafdiessfe qui la  4 de lui loisser k  v ie  ; une leram e, touchée du sort de cet üotn- 
sju’ ii n’ y  a rien de troc cho-iuant dans tout cela  pour un Euro- ■ gpqji,,nneut eu form ant doâ caveaux magnifiques. C ’ est le  lieu me échappé déjà  deux fois si miradiireaspinciit ii k  mort, of-
^ e n .  . . . . i 'd e  sépulture des m oihes et du d é r iv é ; e t ' l ’ a if y  est te lk iiie iit l tnt trois m ille  p iiistre» pour le  racheter, et Ics^Ls^m^nols,

I IHHJ I UlO IJ V t̂t. t»a J» MW e-aiwwi w j-w...   ........ — • f
;t>ert0, bouillant de  et do vengeance, il vo le  do nouveau

N o u s  avonapaaféatijo iird 'hm  la  jo itrnée K parcourir la v ille , ! ,
^ ..ie s t  toute, jolie; e t parfaitement enlrêteuBe. C ’ est ic i que année,
1 on peut apprécier le *  avantages que retire-ufleheureviJie popu-, supers

lalion d ’une «dm iim tra tion  paiernelb . L ’ ordre, la ju M ico  ' ‘̂ |ipfinçjpal.
la  sûreté régnent partout, pa,ce que toutes les an lorite» soi»., , j j  arriva par une b e lle  soirée de priiifeinps qne des arriérés ' _ .......  . , . .  ^ r -i. .i.
j-eun ieset aoiinee.* (h - l 'id c « ri-i bien général. C om m e il iirn- une caisse dans une auberge loin du San -M iguel, . »  me d it-ü ’ avec  le  feu au v isage, j e  lep r fcniiS voir que ou
vo dans quelques vihes à o o è p * y s , la  H » »  : disant qu'ils repasseraient pour la  prendre. (;iuoiqu-irso fa t "  .  bras ne perd point de sa fo rce  à

'■ a . rrhtid laps’ de  teu issans qu’ on les ’ rcvit. u iig a r i
conqi.orans percer iii’ on sentit -s'ûii exhaler une odeur dé-;|qwùl port-

___ _______ __ , ........  , ,  . . ,^e8dcposi!a ifes»ed fcterm iiii.ie iita lo i-
k g e ,  f r a p p a  a u  c o ' u r  i.ipm .^aficeespH gnôle, et le  [weinternvec p^uvrir, e t y  trouvèrent cet Eccehouw. 'C*ost une bell 
H id a lg o  socoua un jmHt dont l’ ancienneté , sculpture eu bois de grand

iiins liées et Te em ps toi
' :'rayo

Ison Oines oc goro io il uu .saiivtouMO qu u a mu se iiiicu i o v  t̂ y 
' q im ter qu 'à  k  m ort ; à  moins cependiirtt que les Espagnols ne 
[cherchent do nouveau à  s'em parer de P.^inéri'rjuë'; « C a r al^iY?, 

me dit-W’avèc  le  feu au v isage, j e  lep r ferais voih que rhou 
bras né perd point de sa fo rce  à servir mon Jésus, e t qu’ü 
pourrait encore  leur être  terrib le ! »  V o y a u tk  haine profonde 
aùl norte ai'.X anciens ’conqi.érans percer dans scs moindres

L e s  d c p o s i l a i f c s  s o  d f c t o r m i i i u e u t  a l o r . - ,  "  p a r o l e s  e t  d a n s  s e s  m o i n d r e s  g e s f e . s ,  j e  l u i  d e m a n d a i  c o m m e n t
• •• ' iiTt cœ ur si rem pli des houté.s du D ieu  de pardon pouvait y  ré.

♦ J i* • • J > I Vil VK/txJ MS/ l

pour le  fairo cro ire  indostriictible. Sa maison est n c f i c m e D t  dé-1 ind ien , est a s ii*  1
o o r ê e ;  sur k  façade d'un côté  est une renom m ée, e t de 1 au-1 entourée ü'ime oouioiuie lurim-e ue cvs  la io u s  u f-  -  ^ -------------, ........ ..................  a • '
» r e o u l6 v o i t v « u . » k r o i r m in c e t in o n t é s u r  un cheval fou- aon te iir ic lik  de pierres p r tc iea -| e  restent eu paix  e t  e i  grâce,-sarv? prétendre nous arracn^r

gueux; à i 'u iic  d e s fa c is d u  p iétksta l qui le  supporte on ht le s , ^es év-aluées à 2 «,0 ü 0  piastres (ou  14O,00Çfr.). On rtmarquè.l .  cede  que sa boiiic  mfmio i“„  „ ;u !
quatre vers suivaus : e n  O u t r e  a u  c o l l i e r  q u i  p e n d  s u r  s a  p o i t r i n e  u n e  

n o r m e  g r o s s e u r ,  e t  q u i  u ’ e s t  p a s  e s î i i i i c o  m o i n s  
t r è s  ( k X O O O ' i V . ) .  O n  s u p p o s e  q u e  c e  r i c h e  Ecce hom a»* '' '  ■ «HAïJtAjvtavx» |«*s V ... w . . . ^  - —   

; présent du c iél,'que dos ank«= :^ous k  ligu re d ’ arrieros vi.ireui [ P u eb lo *  d e  D o lo res , mais l’ ilinstration de son caré l î id a lg o  
déposer sur k  terre ; e t j e  vous la isse k penser de  quelle ve--: lui a  tait acquérir le t . ir e  qu’ e lle  porte au jon rd ju i. M a lg fé .c e  
néraîion il doit ê tre  l’ ob ict chez un peuple a-ussi idolâtre que j, titre, c e  n’est tou joursqu ’ un ch é t)iu lln ged ln d ien s ,p resqU e ii-

[lièren ierit bull en adubet, k id .  pauvre et mal peuplé. I l  n 'y  
a guère que les ninisons de la place principale qui soient en

A  vcucAir O monr, voy paLria o)ii,
UAo*f.- piciir Aliüitde r^p^iia ;
Ma«, puraÿl'jiia suya<lupUcaUa 

de 8ujofi;aur.

J e  VW8 vaincre ou mourir, ô  ma patrie, répétait A l l e n d e ____ ^_______
en  pa itan t; e t pour sa double glo ire  U vainquit e t mourut dans '  ̂ jK n .rL o o ' oêtobre. .piereesè c ’ est Ta m oindre partie do ses iu ey  (du reste k t t W é t

. . . .  ^  » ’ '-fait gu ère  pins dé quatre heures du matin lu Lqu e  nous ,tiri-ea au cordeau ) qui est p a r te , e t l ’herbe j  ero isran f de tou-
O n trouve en outre quel iiiasm sciip iw n s  que je  prends p k i-  iJc iodkd  d 'A lIe iid e . M a.trcé, valet-:, e re .„ .a ,ju 8 -  parts dit a^sez combieQ peu e !k 4  sont freqiieaUc.s. L e

SI.- U vçu s^ tr^ sc fire  jc i t^xuieileu.eat. Ebo.* vous donneront chevaux qui se tro'uràicnf, je  c io is , fort j rnsni de CCI ob «c i.r  v iiiage  est eomui de l’ .'.m -riq iie entière, e t
u n e id e e  de la poe.-ie mc.x.e;inie. ! Pien du repos, tous tes ccétirs soupiraient do trisld.’ se eu aba;.-,[de tous een.t qwi ont entendu parler do Sun iiidépqüdàqte.

.S u rle fto iit isp icn , dans un cadre de bon g o û t :  [: donnant ce lte  jo lie  v ille  remplie /

En psta casa osaacilo  

Qui.-n <1 Ui-Jo cl orl.; eu ciuu ciJo.

ment rai.sovi de dire que pour un voyageur U > lieux qu il pa.- 
com  t s'eiBüelUsseftt de  toute la g ia c e  du bon aecueit < 
reçoit. A  San-M iguel tout nous a paru bien.

qw!
que le cui-é H id a lgo , âgé' de pri’* de soixaiifc ans, en­

can nu.*
D ans ce tte  meUon na-iuit celu i qui de  tout l’ univers est I y>ès hier, nous on m es consré de céu.X dont nous a ii
. . .  -   ̂ ........ .. r . , ifc,rri'*--:4

çanriillo de k  liàert id, c u ik iia n o  excelentiRRiino ign ac io  uc tranciscam qui nous donna une si g
A ilen de  y  I. nzaon. Pasagero , n o  la veas siii en l.jn iecerte,  ̂ p italiu-dans son couvent, cntreiéliaut nos 'g<iii-R et uo-’̂ .bcj.o: 

a é i.n iia Jus brilliuües virtiKl,** d eh e ro e  tim digno. »  et nous faiSaiu serv ir soir e t uinfin-lu ciiôéu.'of

[à  nous lou e r ; d ’ abord de dbu tJ.-fio e t ïf5 '#és '8h ;G fV  ' t'’m H *c iee i,l rendit liores tom é* les . iw-nques dJsu u  t-  dq
«Im ..y . . . . .  I J*. I ** I f < ̂jÎ

. t .n;:- 11 quelque cho?P dc f t l l l l c i ix  q ec  Ĵ d̂u sà
ret’,:>c;a.i k c.roi .* .-i la plus grande authcoticité i.e

Piu3 haut: » F.stn lué h  cn=a d'el varon i’ IuRtre, primer emportons un soiii-cnir pieiii de ehai.-uc j dii behu et bon u.i
i B s i i n o  I g n a c i o  d e  f r a n c i s c a i u  q u i  n o u s  d o n n a  u n e  s i  i { “ n e i  c i i ; - e  e t  . - i  11 à n .  k ;  b o  -

i x - ç i i e r d a

«  C e t t e  i n t u a i m  f u t  c e l l e -  d e  l ’ h o m m e  i l l u s t r e  p r e m i e r  s m i t i e n  '  d ' a r g e n t ,  a v - c e  u n e  c . i ù r t o i s i e  d i g h e  d e s l ô . î ' . t u i V c ’ ù i t e L u i a

pTa;.: rh lit.

d e  k  l i b e r t é ,  i r è s - e x e e l i e n t  c i t o y e n  A j i c n t i e - l ' n z a p .
P a s s a n t ,  n e  l a  r e g a r d e  p a s s a i t *  t ’ a t t e n d r i r .  R a p p e î l e - t o i  e t

i i n i i e  l e s  t e i t u s  d ’ o n  s i  d i „ i i e  h é r o s .  <

• A  u p o i t é  e t  g a u c h e  o r »  l i t  e n c o r e  c e s  d e u x  e o n n o f s  :

V e s  f t  t  n  f i u q i i o  v u l i e i i t a  e o  b i b  r v ' i A a l i  ■

. DiiUBS.toMiiiê ? lirnni ic n »c »d e n a » }
iai e  iHiftandu M nJaros l’ien  >iu b I  s 

, Goii fd* choBosalldoa L* aluiv&i*r

coniiiiandant, dû c h e f poliîrqae e t  d.i' < ’lto'.’lüu',--' 1
nés, qui ont te té  tes étrangers hvüc une amuoiàt-,- dq ilitù;H;:a.

... .1.. i.'ou.x lio we.ikriu conç^Jheiil ; vingt hoihwcA 
' ex. ciiteui : le.: cl.r* >' i:t ’h.’ faùel’ i-idhLo y t  o.idk, cure 
./'• Ih .lo r  .•■. V f -'■doT.dé'v U hzn .fu . t'apit.iinv cT u n réé jr
nlfiittlu dra »̂UM '<:ù;.-'de «  véïVt-.’ ' L'filstoiiè' ne u.optée què

*  Aiiabtiac est l’ancien nom du Mezi,;uc ih  1 an,;iiê mexi 
t'empfoie aouvtat en poésie.

. * H quel'un uije ptoiél o,» i» un ça. tjut Uuns un auir*-. Je mu* b 
c'alr.eJ 'Cn ‘, pàm é’uii pouvtBl.Vifii-.d-uuil.UKU di cc»iliï'iuv1iu„a, Ets i,-ga

- ' li autant de dieux lire i*.
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Join, sur le deroier plan, h  padre Ballera , de m6rae qu’ A ldam a | cavaliers du pavs.
^  r  A n n  ̂  ̂  J 1% a  é é 4 ̂  k  ̂  ^  ̂  1 *  x x *  _ « _

le  15 <™hissail .a  pensée. Tou jours occupé d ’aflaires ou de plai-;lquelques unes de ces  qualités qui seules lu i donnent d roV à  
septem bre 1810, à  neu fheures du soir, chez H ida lgo , e t  d i t . sirs, il était assez n ég ligé  sur sa personne, e t ne prenait souci inotre estime.
.  n o t r e  projet est découvert ; j ’ en ai l ’avis certain ; l ’ordre de que des abeilles qu’ il e leva it, e t que ses soins répandirent dans :i C ’est dans le 
• s  emparer de nous vuent d ’è ire  donné par le  v ice-ro i. Que le  M ex iqu e. Passionné pour la musique, il avait form é une

’  ...... — 1- - — , X. U., .-X...X.U.O, U auiiB iiii-iiiK, I n i.»!,,; iiu iim ic qui régnait entre eux. u n  prêtent! qu ’ils se
neii ne les arrête ; e t  en moins d ’une heure les deux héros couchaient souvent tous étendus sur des nattes, dans la  salle 
se  déterm inent avec  une incroyab le intrépidité à je te r  à l’in- môme où ils venaient d ’ exécuter leurs charivaris, e t  que ceux 

m êm e le  e n  de la liberté, ainsi conçu : V ita  la  indgpen- ; qui s ’éveilla ien t les prem iers s ’habillaient de ce  qui leur tom-slant
• . I J . . ' ï .................*i----  I •» * * * * a uuumaicuL uv vo  Jcui

<W uciaÿiH u«i-a«l m algobierno! v ive  Tindépendance, et m e u re h a it  sous la  main, sans exam iner si les hardes qu’ils prenaient 
le  mauvais g o u ve rn em en t!— A  peine cette résolution est-elle étaient à  eux ou aux autres. C es bons sujets se réunissaient 
pnse qu ils rassemblent leunj trois com pagnons e t douze ou ' toujours ch ez le  curé H id a lgo  ; e t ce fut avec  eux qu’ il com - 
qu in zea m isq u ’a va itH id a lgo . On ju re  de mourir pour la pa-, mença ta révolution. I l  ne faisait aucun cas de l’ argent, et

souvenir des rapports qui ont existé entre L a -  
"fayette  e t son paysque l ’Am érica in  trouve la plus pure satis­
faction. Q u ’ on ne vienne pas nous d ire que d ’autres ont ser- 

I v i avec  dévoûm ent la cause de l’ espèce humaine : où trouve- 
■ rons-nous un homme qui l'a it sers ie avec  si peu de chance d ’a- 
 ̂vantage pour lui-m ême dans l’avenir, e t tant de risque et un 
risque si imminent de perdre ? C e  qui l’ a précipité dans notre 

: querelle, disent ses détracteurs, c ’ est cette passion de faire du 
bruit dans le  monde, si commune à la  jeunesse ; mais com ­
ment expliquera-t-on que cette passion du jeune âge  ait con­
servé  dans toute sa durée le  caractère qu’e lle  eut dans son o- 
rigine î  O n la  trouvera, dans le  vieillard septuagénaire, abso-

entre eux les  armes du détachement de  troupes que com m an­
dait Abasoto, e t dont les soldats, presque tous créo les, se jo i­
gnent volontiers à leur chef. Pendant ce  tems, A llen de  et les 
autres conjurés volent aux maisons des Espagnols, les font

, « 1 - - ..r —ï
rapportait quatre ou cinq piastres ; à peine revenait-il, qu ’ ils 
se je ta ien t tous sur ses poches. L eva n t les bras en l'a ir avec 

'bonhom ie, il leur criait : «P r e n e z  tout ; mais dépêchez-vous, 
car vous n retou fferez quelque jou r ! • H id a lgo  montra dans

prisonniers et prennent tout 1 argent qu’ils trouvent, après en la guerre du courage, de la résolution et du sang froid ; mais 
avo ir donné des reconnaissances sur la caisse du vice-roi. j ' il ne put résister iong-tem s avec des masses désarm ées et stu-

Æ v ie il le T h i secoué le jo u g  de I! pides contre des troupes exercées, e t ayant du canon, que ses
la  v ieille  Ib en e  , D o lo res  libre C e  qui doit faire admi- ïndipn* e.ii<s. ___•
rer davantage encore ce  grand œ uvre, c ’ est qu ’il s ’exécute sans 
qu ’il cou le une goutte de sang. Aucun des Espagnols dont 
on  s’ empare n’est maltraité ; aucune de leurs maisons n’est pi!- 
lé e  ; un seul que l ’on vo it s’ approcher avec  v io lence d ’H ida lgo. . .  ___ l’HidaIgt
est b lessé par quelques gens qui craignent ses intentions, mais 
s i légèrem ent, qu ’il habite m êm e encore aujourd'hui la v ille  de 
D o lores . L e s  conjurés ne sont pas plus tôt maîtres du vil- 
lage, qu ’ils se dirigent sur San-M iguel-el-G rande, suivis d ’une 
troupe considérable, que le  cri de l ’indépendance augmente à 
chaque pas d ’une foule d ’indiens et de gens de la campagne, 
arm és de piques et de m achettes i e t  de  tout ce  qui leur tombe 
sous la main. Cette bande héroïque arrive à la  pointe du jou r 
à S a n -M igu e l, porte l ’enthousiasme dans les cœurs ; la ville 
est prise et la troupe do l ’indépendance devient bientôt une 
nombreuse arm ée sans arm es, il est vrai, mais forte  de son 
am our pour la liberté.

J e  m 'arrête J ce  n 'est pas dans une simple lettre que je  
pourrais vous dérouler ce  grand tableau, e t j e  n ’ai pas pris 
l ’ engagem ent de vous donner l ’hislorique de la  révolution 
m exicaine. Sans m ’arrêter aux e.xploits du curé H ida lgo , j e  
serai trop heureux si j e  parviens à  vous faire apprécier les pai­
sibles vertus du bon curé V asquez, son successeur. C e t e x ­
cellen t prêtre nous reçut avec  b ien ve illan ce ; e t  après avoir 
satisfait à  notre curiosité sur le  théâtre m ôm e des événem ens, 
il nous m ena v isiter une v igne considérable qu’ il soigne lui- 
m êm e. L a  sécheresse du climat em pêche de cu ltiver le  rai­
sin au M ex iqu e, e t D o lores  est presque le  seul endroit où l’ on 
fosse  du vin. L e  curé Vasquez travaille sans cesse k aug- 
manter e t répandre l’ usage de meilleurs procédés. I l  est déjà 
parvenu, dans son vignob le, à vaincre l’ aridité du sol, en i’ar- 
rosnnt par des ruisseau.x bien m énagés, qui conduisent l’eau au 
pi^ed des ceps. 11 possède une belle presse qui paraît une 
chose magnifique dans ces  lieux presque sauvages, e t  au m i­
lieu de l’ ignorance la plus com plète. L e s  hom m es sont par­
tout les m êm es. N o tre  pauvre curé ne put vendre ses récoltes 
qu en les mettant dans des tonneaux d ’E spagne ou do  France, 
car les M ex ica in s regarderaient son v ia com m e im potable s'ils 
savaient qu’ on le  f î t  chez eux.

L e  curé V asqu ez est riche, e t il ne travaille que pour le 
b ien  de ses ouailles, cherchant à perfectionner dans ce lte  con­
trée la culture de la v igne, qui, dit-il, do it ê tre  pour e lle  une in- 
dustne particulière e t  une source de richesse ; mais il ne bor­
ne pas à cela  sa conduite vraiment évangélique. Com m e il 
n ’y  a ni m édecin  ni apothicaire dans le  v illa ge , il a établi chez 
lu i une petite pharmacie gratuite, où les bons Indiens viennent 
recourir en le  consultant, On aim e à vo ir  d ’ aussi grandes 
vertus exercées  par un hom m e que ses m oyen » et son rang 
appelleraient peut-être, non pas à  de plus nobles, mais à de 
plus hautes foDc tic us ! I

I l  faut accuser la nation m exicaine d ’une grande ingratitude! 
envers H id a lgo . Sa v ille  natale ne renferm e absolument rien 
qui parle de l’hom m e dont e lle a  pris le  nom. O n  la parcourt 
d ’un bout à l’ autre, on cherche, e t on ne rencontre pas le plus 
petit monument, la  moindre inscription qui rappelle le  libéra­
teur. Sa maison m ôm e ne garde aucune trace de  la gloire 
qu’ e lle  eut de  le  posséder. N o u s  l’ avons visitée ; nous avons!

Indépendam m ent de cet accord de vues, de cette  sympathie 
de  principes, qui suffisent pour form er les unions ordinaires, il 
existe entre La fayelte  e t nous des rapports d ’un caractère 
particulier, qui nous le  rendent spécialem ent plus cher qu’ au­
cun autre. Son dévouem ent pour notre cause n’a  pas seule­
m ent le  mérite d ’une incontestable p r io r ité : il a pris encore 
sur tout autre, e t il n’ a pas cessé de maintenir sa supérioriré 
morale. I l  a franchi les mers pour nous donner, e t non pour 
recevoir. Tan d is  qiio d ’autres, qui ne nous avaient giières

' hi oar un H.:., aipn» ' î ’ ............ - - . - y - , ------- - a p p o r téq u e leu rsn om s,n ou sd em a n d a io n ten rc to u rd esg ra -
P ^ fc^ en t j.d es e td esa p p o in lem en s , il courait, en arrivant, au champ de

immédiatement par les armes. L e s  M ex ica in s ne parlent ja ­
mais d ’H id a lgo  qu’avec  enthousiasme, et ils en parient sou-

bataille. C e  brevet, qui l’ attachait à notre serv ice, à peine
. O T ■- . • . ------  — r --------------  'fu t-ii empreint de la signature et du sceau o ffic iels , ou’il recul

c é U h r e ï  X n T " ’® jo rs  des fêtes  que l’ on :ie  plus noble contreseing du prem ier sang qu’il devait verser
S m e  do vieux r t  * j^n combattant pou m on s. A peine entré dans l’ adolescence,
m em e cio vieux lanatiques de la liberté qui se com plaisent à le i né rlnr.» ..n _____u _____
croire qu’ il rej>araîtrn. T ou s  les hommes qui ont inspiré une 
grande et profonde admiration ont toujours eu quelques dé­
voués qui n’ont jam ais voulu cro ire à  leu rm ort. C ’ est un

' honneur que le  brave curé de D o lo res  partage avec  le  grand 
P om pee, don Sébastien, et tant d ’ autres.

V .  .S cH O E LC H E R .

M É L A N G E S .

L E  G É N É R A L  L A F A Y E T T E  E T  L E  P E U P L E  

D E S  É T A T S - U N IS .

CAOSB DE l ’a t t x c h e h k n t  RàcirRoacE v it  existe  e n t r e  eux . 

[E x tra it de l’ouvrage inédit, in titu lé : Notions lu r  U » Am éri- 
caina, par Coopeb.]

......... V eu ille z  m ’ expliquer, demandai-je à  Cadwallader, ce
qui a  pu attacher si fortement au généra l La fayette , étranger, 
e t appartenant par sa naissance et son éducation à  une nation 
de mœurs et d ’ opinions si différentes, ce  peuple de l ’Union a- 
méricaine s i d iversem ent constitué, dans toutes les acceptions 
de ce  m o t .— L ’espèce humaine a  beaucoup à  s ’applaudir, 
répondit Cadwallader, qu ’il existe dans la nature tels princi­
pes assez forts pour écarter les obstacles créés  par nous-mê­
mes. C e  n’ est pas d’ aujourd’hui qu’ e lle a à déplorer ces  bar­
rières presqu’ insurmontables é levées  entre les sympathies na­
tionales par la fo rce  aveugle de l'habitude et les préjugés de 
l’éducation- Quiconque a pu parvenir à vaincre un pareil obsta­
cle sans qu’i l  lui en ait coûté le  sacrifice d'aucun devoir naturel 
se présente à ses sem blables consacré par un caractère m o­
ral qui, en l ’ é levant audessus de leur niveau, devrait le  placer 
hors des atteintes de leurs préjugés, dont, au reste, il saura 
bien se défendre. I-a  postérité appréciera la  part de glo ire 
qui revient à celu i qui a  pu s’ assurer parmi nous unde^rré 
d ’affection qu e nul autre hom m e sans doute n’ a jam ais obtenu 
d’un peuple étranger, sans oublier un instant qu’ il était Fran­
çais. M ais  pour se faire une idée juste  de la puissance de 
l’attachement qu’i l  nous a inspiré, com m e de la cause qui l'a

( fait naître e t de la portion de g lo ire  qu’ il en doit recueillir, il 
est nécessaire de rem onter à la  prem ière epoque de son an i- 

■ v ée  parmi noua.
S i jam ais hom m ea pu prétendre à l'honneur et au mérite 

d’ uno fe ;m e  et invariable adhésion à ce  qui lui a paru juste  au 
milieu des circonstances et des séductions les plus propres à 
l’ entrainer dans une direction contraire, c e t hom m e est La fii-
y e ife . C ’ est dans l ’ état sricial le  plus défavorable à son de-

4 ... ..J ^
réserve, un débarras, 
e lle  serait véni ré e  com m e
bronze. L a  nation a ch è ten iit ..  ........... .................. v . - r _______
en ferait uu sanctuaire où  tous les  c ito yen » viendraient, à la ! P' ” " ’ pesantes chaînes qui ailachent à
vu e  de tels honueurs, puiser l’am our d e  la  patrie, e t chercher à ' d autres âm es e ievées, e t d ignes de prendre un
m ériter d ’aussi grandes récom penses. i pareil essor. A u  nom de I.a faye lte  est iillaché la g lo ire  d 'è-

J e  vais term iner enfin cette  lon gu e  lettre en vous donnant ' l<=pr®'” '<’ r grand seigneur français qui a voulu sacrifier sa
quelques détails que j ’ai recueillis en ces lieux sur Il id a le o ,  ' '  pour le  bien-être des cla.sscs inférieures. C e
de la  bouche de ceux qui l ’ont connu. C ’ était un hom m e ont d it quelques interprètes tranchant» e t profonds,
tit, assez gros, d ’une physionom ie fine et d 'une prodigieuse ' *1“ ® ’ *  mouvem ent d érég lé  d 'une vam e ambition. Passons 
v ivacité. J e  vous a i dé jà  dit qu 'il avait près de .soixante ans ce  reproche d'ambition, pourvu qu’ on nous
lorsqu’ il se fit coim aitre. H  était fort ridé, d ’ un teint presque': caractère particulier, qu ’il a  voulu
olivâtre, e t le peu de cheveux qu’ il avait étaient tout blancs et antres et rien pour lui-m êm e. C ’ est dans le
flottaient sur son cou. Quoi que puissent prouver c es  signes ' 1” “  stupides déclamateurs ont essayé de déni-
d ’une vieillesse avancée, on vantait encore  sa force  corporelle, ‘ ■’® ’?®"“  ^“ '̂ '‘ c ière , qu ’ ils étaient incapables de com preu -' pes que cous jirofessoiis et les senlim ciis qui cous animent. 
P resqu e toujours ach eva i par goût, c ’ était un des plus adroits ' ®* J ’*'"*'® ''» ‘l® déprécier d e » services dont tout, ju squ 'à  i Quarante années se sont écou lées  depuis que La fayette  nous

• leur objet, était aiides.sus de leur pauvre intellisence. J e  passe | a quittés ; e t cefeiidau t la prem ière pensée d ’un Am éricain .
sa dette d affection en 

pour son dés in téressa  
rs principes e t  de sa 
jam ais é té . N ou s

et né dans un pays pour lequel la  m étropole nous avait légué 
son antipathie héréditaire, il se fit respecter par sa prudence 
au milieu du peuple le  plus prudent et le  plus c irconspect qui 
existât sur la terre. I l  nous apprit à  renoncer à  nos préven­
tions. L ’ alfection qu’ il nous inspira ne se borna point à lu i 
seul : il nous am ena à aim er sa nation dans sa personne. Ces 
rapports d’ intimite com ptent aujourd’hui plus d ’ un dem i-siècle  
e t pendant cette longue période, à  laquelle nulle autre n’ est 

I com parable, pour la gravité e t  la variété des événem ens dont 
; e lle  fut rem plie, aucun incident n’ est venu affaiblir ou troubler 
I l'union qui noua attachait à lui. S i son devoiim ent à notre 
icause n’a  jam ais fléchi, m êm e dans les jou rs  les plus calam i- 
jteux de nos désastres, de m ôm e som m es-cous restés fid è le »
I à l’attachement que nous lui devons et aux éternelles obliga- 
: lions que nous im pose la reconnaissance. D ans toutes tes 
I révolutions qui ont agité l’ancien monde, l’œ il de  l’ Am érique 
! n’ a pas un m om ent perdu de vue L a fayette  : e lle  a triomphé 
■ dans ses succès ; e lle a sympathisé dans ses revers ; e lle  a 
'partagé les angoisses de ses souffrances, mais toujours son 
i imperturbable constance l’a fa it tressaillir d ’admiration et de 
'jo ie . E n  nul antre pays du monde, on n’ a suivi avec  plus 
! d ’ attention et d ’in térêt la marche des événem ens. L e  bruit 
:de la chû le des trônes a retenti jusqu’à nous ; la  renom m ée 
nous a  appris ces changemens de dynastie, ces v ictoires, ces  
défaites, ces  p illages et ces  malheurs de la guerre, dont les 
déplorables répétitions ont fatigué de leurs horreurs la plus 
insatiable curiosité. Garantis par notre position et toujours 

' ferm es dans nos principes, ces  ouragans politiques qui boule­
versaient les plus vieux élablissem eus de l’ A n c ie ii-M oLde , 
s’ i l  ( retentissaient jusqu’à nous, n e  venaient frapper notre o- 

: reille,que com m e ces derniers soupirs de nos orages d ’ au­
tom ne. M ais  il n’ en était pas de même des événem ens aux­
quels pouvait se rattacher l'in térêt de notre ami : nul incident 
de  cette  espèce n’ échappait à  notre inqu è te  su rveillan ce: 
l’hom m e d’ état, le  laboureur, nos enfans dans nos éco les, la 
m ère de  fam ille, la femme de m énage, e t le  beau sexe tout 
rayonnant de l’ écla t de son triomphe, tous perdaient de vue et 
les intérêts e t les passions du moment, tous oubliaient cette 
apathie qui les rendaient si indifférons à d e » sm irtfances qi e  
paraissait s’ être attirées par sa làule ce lte  portion de l’ Ancien - 
M onde devenue v ictim e des réactions populaires ; on laissait 
tout, on  se pressait en foule et en cerc le  à  la seu le mention du 
nom de La fayette . J e  n’ oublierai jam ais quelle p rofonde,re»- 

' pectiieuse, j e  dirai même, quelle religieuse attention prêtaient 
une soixantaine d’ enfans d’une éco le , sur une .extrêm e fron­
tière, au récit que leur faisait leur m aître de ta captivité d «  
I.a fa ye tle  dans la  bastille d’ O Iaiutz : cet instituteur avait é té  

■soldat dans sa jeunlSsc, e t il avait, disait-il, servi son pays 
sous les ordres du jeune et b rave Français, [o f tb t  ’ÿotmg and 

^gallant Frenchman). N ou s  fo rm â m e s a lo rs l'h c ro iq u e c o n - 
plot de travailler à sa délivrance ; nous ne pouvions conce- 

: voir com m ent la nation toute entière n e  s’ était pas couverte de 
'ses  arm es pour v o le r  à sa défense, e t nous sen tiors  cem m e le 
reflet de ce  jeune e t généreux enlboiisiasnie chevaleresque a- 

|vec lequel lu i-m êm e avait embrassé !a nôtre. SJaisIVnsh- 
ington ém it alors avec ncus : il faisait, disait-on, valoir en sa 

, fuveuc toute l’ influence qu’une vertu éprouvée atlachait m êm e 
dès-lors à son respectable nom, et nous nous consolions par 

; l’espérance du succès qu'une pareille intervention ne pouvait 
' manquer d’ obtenir. Peu  d’Am éricains jouissent aiijourdhu i 
d ’une plus heureuse célébrité que H u g er qui, avec  un des 
brave.s de l ’ .^llemagne, a couru le  risque de sacrifier su v ie  e t  
sa liberté pour assurer ce lle  de notre bienfaiteur.

L e s  événem ens qui ont suivi ont calm é nos inquiétudes sur 
le  sort de  La fayette  ; mais e lles  vivront autant que le »  princi-

Au Mexique comme en Espagne Ira populations sont divieêaa, se-a® '’ '’ événem ens qui se rattachent à la révolution françai.»e; entrant en France, est d ’a ller acquitter 
**“* ’ >̂ S ™ " ' * ® *■“ « ;  ai;: ces  événem ens nous sont étrangers ; .t .- i la part qu’ il y  a prise 1; visitant Lagran ge . N o tre  admirationpwàts, vij|«0e. I . _ .  J —* , • - I '  |. s** — --------- — ..... .. . ..

t  Espèce de briques faites en terra mê'ée avec delà paille hachée ci ^  ajouter a  notre admiration pour L iilayetie , ce  n’est qu ’au-j ment, ses sacrifices, et la constance de ses  principes e t  di 
cuite au soleil. ’  ,! tant qu’il y  a trouvé de nouvelles orcasious de montrer au i conduite, est tout aussi v ive qu’ e lle  l’ a jn m a isé té  N

1 Espèce de sabra s lame longue et droite, qû  
omairemeat sans fourreau.

i. ta .i iq u ii / <■ UC ■.o.ivciiea o rcaa iou » ue montrer au jiconaim e, est tout aussi v ive qu’ e lle  l a  jn m a is é té . N ou s
u’ils portent le plus or-j. u'udde avec  quelle franchi-»e de dévoûm ent, avec  quelle in tré-j' sommes au com ble du bonheur de le  revo ir parmi uous, e t j e  

U pidité constante i l  est resté fidè le  à  c e  qui lui a paru, com m e il ne doute pas que tous le »  é tat» de  l’Union ne lui préparent un*
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récep tion  qui prouvera au m onde entier l'affection qu’ ils lu* 
portent. N e  c royez  pas cependant que notre jo ie  vous rap­
p elle  les manifestations ai équivoques et si serviles dont vous 
avez  été  tém oins en Europe : l’ e.vpression de nos sentimens 
n’ est ni bruyante, ni exagérée . L e  principal trait caractéris­
tique de notre nation est une modération calm e et m esurée ; ; 
j e  suis porté à  croire cependant que, dans ce lte  réception qui j 
se  prépare, le  n o m ,'a  présence de L a fsye lte , e t la force de 
l ’affection, f-Tont depasser la  mesure naturelle. N ou sn ou s ] 
considérons com m e les gardiens e t les garants de sa renom­
m ée. Ceux qui vivront dans cent ans auront appris à con­
naître quel point d ’ é lévation  peut atteindre une renom m ée

1 ^ . ____1_ L _ __J .  I_ •i«i. /IA txAiini A

—  Q ue dites-vous là, mon frère ? s ’écr ia  G ertrude d ’un air 
piqué.

—  J e  dis, ma sœur, qu’ il est déplorable pour un homme 
qui est habitué à vivre en société honnête d ’ è lre  prom ené dans 
toute une province, saluant à droite, à gauche ; embrassé ; 
passant de mains en mains com m e dans un jou r de  baptême, 
sans parler des questions des jeunes filles, des morales 
des v ie illes  tantes, des com missions de tout un m onde de pa- 
rens.

—  C ec i prouve l’ antiquité de  notre race. François, reprit 
le seigneur de K eran d fuk , toute la B retagne est notre a lliée  !

—  Grand bien lui fasse I répond is-je ; mais moi, j e  ne tiens
fondée sur la  large et solide base de la gratitude d ’un peuple p(,s à avo ir dos v illes  entières pour cousines et j e  ne veux 
te ! que le mHre. L ’ expression de ses sentimens, en ce jou r, J poi^t que les bourgs e l le s  v illages me disent : J M o n o n d e .

deviendra, dans les sièc les à venir, t’ arrêt de la postérité. j, __ été  reçu partout com m e l’ enfant prodi-

■' gue, interrompit Gertrude, e t vous n’ a vez pas à vous plaindre 
I de l ’hospitalité de vos com patriotes !1 —  I l  a des gens cruellem ent hospitaliers, ma chère sœur,
( e t s’ il me fallait rencontrer encore une fuis un hôte aussi terri­
b le  que ce  baron chez lequel vous m’avez  déporté hier, j 'a im e ­
rais m ieux m o faire erm ite et renoncer à voir v isage humain le 
reste de nia v ie . Im aginez-vous, Koranfleuk, une infortune 
pareille à la m ienne ? Assis  entre deux vénérables douairières,  ̂
am ies intimes de notre bisaïeule, j ’ étais com m e encadré entre I 
ces  deux portraits de faim lle qui savaient ! historique de mon • 
enfance et semblaient avo ir tenu registre de mes espiègleries : 
on ne m ’a pas fait grâce d ’une pomme vo lée  ni d ’un coup de 
verge , e t pour me consoler de cette triste com pagn ie, quel re­
pas, grand D ieu  ! L a  m oitié d'un bœuf, un porc tout entier.

P A R I S  E T  L A  P R O V IN C E .

J e  suis B reton  de naissance, e t par conséquent gentilhom ­
m e ; mais j e  quittai fort jeune mon pays natal et j e  vins 
chercher fortune à Paris . L e  com m erce m 'offrait le  moyen 
de m ’enrichir, j e  dérogea i donc et j e  devins millionnaire. C e ­
pendant je  n’ étais pas heureux, la  manie de la science m’avait 
gagné com m e bien d ’autres ; j e  li.sais beaucoup, e t com m e 
dans tous les livres je  voyais des am plifications à peite  de vue 
sur le  patriotisme, il m e vint en id ée  d ’aim er ma patrie : c ’é ­
tait une distraction com m e «n e  autre. J e  me m is donc à a- 
dorer la B retagne et à  scruter les archives de ma m ém oire pourl 
y  retrouver tes souvenirs éteints et tes impressions e flacées ; 
de mon enfance. J e  ne fus pas très-heureux dans mes re- !
cherch es : j ’ étais si jeune quand j ’ avais quitté le  manoir p a - jj une montagne de beurre, deux moutons en hors-d'œuvre et 
tem el, e t tant d 'évèiiem ens s’ étaient passés depuis oette épo-;| de  l'a il, à faire fu ir ! J e  m ’attendais à chaque instant à voir 
que, que les im ages que m ’offrait ma mémoire étaient incom - | entrer quelque héros d 'IIo n iè re  pour s’ asseoir à ce  banquet de ^

■ j ’en étais réduit h aim er ma patrie sur | géans. O  R ob ert ! ô  D esm a res ! ô V é ry  ! qu’ eu ss iez-vou s^ .p lè les  et déco lorées  ; _ 
parole, e t à peu près dans la  m êm e position où je  m 'étais trou­
v é  tant de fo is  dans up bal masqué, supposant les charmes 
q u e je n e  pouvais v o ir e t  m’ enthousiasmant pour les grâces 
que j ’avais supposées. L ’ oubli au regard terne avait étendu 
sa main sur ma bien-aim ée Bretagne, et il l ’enveloppait à  mes 
yeux com m e d ’un vaste dom ino noir. T ou t ce  que j e  me
rappelai de  ce séjour de  ma prem ière jeunesse c ’ est que c ’ e-
ta il un pays boisé, aussi j e  m ’ étais pris d ’un si bel amour pour

I geans.
dit à l'aspect de tant de profanations culinaires ?

—  T e l le  était la  cuisine do nos ancêtres, répondit le  mar­
quis do Keranfleuk, e t le héros de la B retagne, Dugiiesclin ....

—  E ta it un sot en cuisine o iip if  s de R obert, interrompis- 
j e  ; j e  chasserais m on cuisinier s’il servait sur m a table un 
paon avec ses plumes, et j e  p réfère  cent fo is  le  vin de  Cham­
pagne ou de th am bertin  à P llipp ocras. »

M on  frère et ma sœur étaient bien peu édifiés de ma fran-les arbres aue ie  ne pouvais lever les yeu x  sans attendrisse- , . • i u j
ment sur les orm es poudreux qui étalent l’ indigence de leur çliisc et de m om ent en m om ent je  perdais quelque chose dans 
feu illage devant le café de Paris , e t qu’ il me semblait que le  i leur estim e : mais il aurait fallu avo ir la  résignation d un saint 
bois d f  BoLs de B ou logne était pour m oi une seconde patrie, i l  P'H'r subir en silence toutes les infortunes provinciales qui pe- 
M es  am is et mes proches com m ençaient à se dire à l ’ore ille  ' ra ient sur ma tête. Tous les soirs regu je rem en t une vieille  
que l’ avais le  c e r v e L  frappé, e t j e  sua que quelques-uns de | gouvernante me racontait bon gré  mal g ré  1 histoire umversel- 
L s^ p a ren s  avaient poussé la bonne volonté jusqu’à  vouloir! le  des revenans de lu province, e tcom m e j e  Iw  cria i un jou r 
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m e faire enferm er. I l  est vrai que ma conduite prêtait à  la 
critique : j e  ne voyais plus les objets que sous un seul point 
de vue. D u gu esd io  était mon héros ; le  beurre de P réva ­
la is avait seul le  p riv ilège  de paraître sur ma table, c l ma plu­
m e qui jusque là  n’ avait été em ployée qu’ à supputer Pactif, 
calculer le  passif et établir la balance, laissait tomber des 
stances poétiques sur le  M anoir de la 'M olhe H e iso ii e t sur le 
com bat des T ren te . - D es  vers !»  dit un jou r mon caissier en 
je tan t l'œ il sur mon livre  de com ptes, e t il sortit en m e lan­
çant im  regard plein de terreur.

Uhaqiie jo u r  mon mal faisait des progrès et l ’id ée  qui tyran-

de ferm er une porte, e lle  répondit gravem ent qu’e lle  restait 
toujours ouverte pour biisser passer mon grand-père qui avait 
coutume de quitter l’ autre monde toutes les nuits pour rendre 
visite à son ancienne demeure.

.  I l  apparaît sous la form e d’ un loup, ajouta-t-elle, e t j e  l’ ai 
I parfaitement reconnu.
■ —  y  oilà une exce llen te  phy.sionmnisle, »  pensai-je. Pen-1
I dant lu journée ma sœur m e taisait faire un cours d ’ étiquette 
provinciale, e t ses leçons recom m ençaient à chaque instant 

I pareeque j ’ oubliais de donner aux hobereaux du voisinage 
; leurs titres et qualités en leur adret sanl la parole, ce qui indi-

n isa rm o u  m m jra'tion^d^ p lu ren  plus exclusive. S i ;'gna it toute la noblesse de  la Bretagne au dire de Ucmoi.selle
i’ élais ému à GuiHaume Tell c ’ était en entendant le  ranz des .  Anne de Keranfleuk, ma sœur, qui n’ eulendnit pas raillerie sur 
vaches, e t com m e on me demandait un jou r ce  qui m ’amenait l’ étiquette et qui déchiffrait un arbre généa log ique comme 

si souvent à l’O péra, j e  répondis de la meilleure fo i du monde
que j ’y  vniiais prendre un air de campagne. M adem oiselle 
T ao lion i elle-m êm e me .semblait te type de ces danseuses 
naïves qui devaient faire adm irer leurs grâces naturelles et 
leur franche ga îté  dans les rondes de mon pays natal. C ’est 
divin, céleste, criait-on autour d e  m oi à sa vue. Oest breton, ■ 
répondais-je. . i

Cependant ma santé com m ençait à devenir mauvaise, et  ̂
l ’ e ffervescence de mon imagination agissait sur mon c o rp s :;  
une fièvre  lente m e minait insensiblement, e t tout le  savoir de ; 
la faculté était impuissant contre mon mal. Enfin  un m édec in , 
plus habile que ses con frères me dit de je te r  au feu toutes les ; 
ordonnances et foutes les formules. «  M ais  que m’ordonne- 
rez-vous, lui demandai-je. —  De.s chevaux de poste,» répliqua  ̂
le docteur. Le lendemain j ’ étais sur la route de Bretagne. ;

« O  Patr ie  !• m ’ écria i-je, pendant que six robustes chevaux i 
m 'entraîiK iieiit avec rapidité, • tu es seule, belle, aimable, ra-1
• vis.sante. O  la plus b elle  des maîtresses ! tes attraits ne pas-1
• sent jam ais. P ou r toi Léon idas meurt en G rè ce  ; pour foi j 
» W ash ington  fonde une république là où il n 'y avait qu’un :
• monde ; l'en fant de P otaveri aperçoit un arbre de son pays I
>■ natal, des pleurs s’ échappent de  ses yeux, c ’ est la patrie en- j 
«  tière qu’ il a retrou vée.» j

J ’ en étais là  de mon apostrophe, quand un postillon m e de- ! 
manda son pourboire. ..A u  d iab le ! peusai-je, j e  n’ avais ja-
• mais été si bien in.spiré depuis iim rheioiique.* J ’ eus toul 
le  temps de retrouver mon eiilJiousiasme pendant le relais, et 
lorsqu'à fapproche de la nuit j ’arrivai à  Qiiiin|>ei)ay, ma ville 
natale, j'em lirassai tendrement le  .sol com m e im naufragé qui 
échappé h la tem pête, salue le  rivage hospitalier sur lequel il 
a  trouvé un asile.

C ’ était le troisièm e jour après mon arrivée ;  j ’ étais assi.- 
auprès de mon frère aîné le marquis de Keranfleuk, seigneur 
de trois arpents de ferre, et en lace  de ma sœur, (iem oiselk  
Anne-G ertrude de Keranfleuk. qui avait dans .«a jeunesse re­
fusé tous les partis qui s’ éta ieot offerts, e t avait voulu restci 
fille  de peur de  se mésallier.

• E h  bien ! chevalier, me dit le gentilhomme campagnard 
après avoir trois fo is  re g a rd - le  plafond ; eh bic-n ! chevalier, 
que dites-vous de la Bretagne ’  \ ous en êtes sorti si jeum  
pour e o t 'e r  dans la finance que vous dev iez  l’avo ir com plèle- 
luent ouhli-e.

—  I lc la s  oui ! répondis-je, e t si j ’avais eu le  moindre sou­
ven ir de ce  pays, la moindre idée des gens qui l'habileiit, je 
vous l’ avoue, seigneur de Keranfleuk, mon frère, et vous de- 
m oiseile Anne Gertrude, mu sœur, j e  n’aurais pas quitte la rut 
d ’ .Ait-jis pour les Landes de !a Bretagne.

qui
d ’I Io s ie r  lui-m ême.

U n  matin où j ’ étais dans les dispositions les  plus m élancoli­
ques du monde,assis sur un de ces grands fauteuils en tapisse­
rie, tém oignages vivans de l ’ industrie de nos aïeules, mon frè­
re entra da?.s ma chambre d'un air m ystérieux. 11 tenait à la 
main un énorm e in -fo lio  dont la vue seule e.xcita ch ez moi les 
pandiculations les plus prononcées. «  C ’ est un traité de bla­
son, m e dit-il en m e le présentant, vous pourrez l ’ etudier à 
Paris  dans vos  instans perdus.

____ D ans mes insfans perdus, mon frère ! eh ! croyez-vous
que le  tem s soit chose si peu précieuse à Paris  ? A. peine suis- 
je  levé  que les affaires m’appellent ; il faut lire les lettres de 
mes correspoiidans et y  répondre ; j 'a i la plume encore à la
main que l'heure du déjeuner a -sonné. I l  faut lire  les jour­
naux du jou r et D ieu  sait combien on en com pte. E t  puis lu

pocras pour avo ir le  teint aussi fleuri. T e n e z ,  toute la  co llec ­
tion de nos aïeux se vendrait à  peine àra ison  de trente sous 
le  personnage à l'hôtel Bullion.

—  M ort de m oi ! s’ écria  le marquis, dois-je entendre de 
pareils blasphèmes !

—  E h  ! mon D ieu , mon cher, ne vous em portez pas, c ’ est
à m oi à me m ettre en co lère , e t j e  ne vous ai pas présenté la 
moitié de me.s griefs contre la B retagne. A ous ai-je parlé des 
cloches qui m 'assourdissent régu lièrem ent tous les  soirs ; des 
enfans qui m e suivent dans les rues com m e si j ’ étais quelque 
nouvel O sage  venu pour amuser leur curiosité 1 Pou r com ble 
de  malheur, j e  suis arrivé à l’ époque de Pâques, dans un tems 
de réjouissances et de plaisir. Q uelles terribles ré jou issa is 
ces, frère Keranfleuk ! Partout où  j e  porte m es pas, j e  vois 
villageois e t villaaeoiscs danser au son de la plus épouvanta­
ble musique que l ’ore ille  humaine ait jam ais entendue. L a  
Bretagne est l'en fer dos Italiens, mon frère et on ne peut per­
sécuter plus cruellem ent un hom m e sous prétexte de se d iver­
tir. M ais  c ’ est la partie voca le  que je  redoute surtout. Ces 
geiis-là  ont fait faire exprès des consonnes pour c o i^  
poser leurs chansons. J ’ai entendu répéter si souvent celle  
qui a maintenant la vogue que je  l'a i retenue m algré m oi 
mot pour mot. M a  m ém oire en est tellem ent obsédée que si 
le  vent sou flie il m e sem ble qu’ il en module les notes odieu­
ses, e t la nuit, quand je  vais ni’ endovmir, la sonnerie de ma 
montre en marque la  mesure. J ’accep te  pour ju ge  tout hom­
me qui n’ aura pa.s renoncé au sens commun, et j e  veux qu il 
m e dise si de pareils m ots, continuellem ent voc iférés  par des 
voix  de Stentor, ne sont point faits pour porter un honnête 
hom m e à quelque acte de désespoir. M ais  écou tez vous- 
m éine, mon frère .........

__ N o n , François, j e  m ’ c ii rapporte parfaitement à voiis.
—  M ille  pardons, mais j e  liens à  vous donnw  un éclwn- 

t i l lo n d e la  poésie loca le. V ou s  m’ en d irez vôtre avis, K e ­

ranfleuk.

A  KosporJcn, Qiiimpcrlny, Concatneiu,

U lil oli! otil 
Les filles sont gentilles !

A  Rosporden, Qiiimperlny, Concarneau,
O b i oh! oh !

Les  garçons sont beaux!

__ A ssez , assez, F ra n ç o is ;  j e  vo is  avec  peine que vous

n’ ètes pas content de votre  voyage.
J ’ en suis tics  content au contraire, marquis de Keranfleuk ; 

il m ’a guéri de l ’ amour que j'ava is  pour la v ie  champêtre, et 
de  l'env ie  de passer m es vieux jours dans la Hasse«l>retagne. 
J e  vous quitte ce  soir ; et si jam ais je  suis tenté do revenir 
dans ce lte  terre maudite, que C h evet ferm e pour m oi son 
lem p le ; que j e  sois exclus d e ’ T o rton i com m e i in r a n a ,e t  
nii’ on m’envoie aux Français quand T ag lio n i danse . »qu’ on m’envoie aux Français quand T ag lio n i ■

__ y i .  Arnaiilt a proposé à l ’académ ie française de se trans­
porter auprès du R o i pour lui demander de  faire cesser la  pro­
scription qui pèse encore sur d ’anciens m em bres de l’ acadé­
m ie, librem ent élus; e t qui en avaient é té  élim inés en vertu de 
l’ ordonnance signée V a u b i .a k c . L ’ académ ie a accepté celte  
proposition, dont l'in iiia live  appartenait naturellement a un n- 
cadém icien proscrit lui-m êm e, et qui rentré dans te sein de 
l’ institut, s’ est considéré com m e le  défenseur des collègues 
dont il avait partagé le sort. U n e  dé|iulatioii de l'académ ie, 
com posée do M M .  Arnanlt, J o iiy  e t  l ’ arseviil-Grand-m aison, 

' s 'est rendue au P a la is -R oya l où d ie  a é té  gracieu.seraent re­
çue par Lou is-Ph ilippe Ir .  N ou s  avons l'espérance bien 
fondée de vo ir  réparer l’ une des plus criantes injustices de la 
restauration. Parm i les  membres alle iiits  par l’ ordonnance 
vandale, nous citerons M M .  M aret, duc de Bassano ; R i ^ e -  
rer, auteur d’ ouvrages historiques d ’une haute portée, e t G a ­
rai, l’ un de nos écrivains philosophiques les plus distingués.

C E  Q U E  J E  N ’A I M E  P A ? .

S ’ il fa lla it dire ce  que j ’aim e, m oi, né pour aimer, m oi, ne 
v ivant que d ’ affections, j e  ne finirais pas..., J 'a tm e tant de

choses : . . .
S 'il fa lla it dire ce  que je  hais, m oi, qui ne saurais haïr,

Bourse à laquelle i! faut courir, les rentes à  acheter, les ren tes , com m ent feraia-jc , i,n,n,nr.iA n
à v en d re ; vina l personnes auxquelles il faut parler et répon- ; Mars ce  que je  n ’aim e pas, c e  qui n est pas en harmonie a- 
d reàJa fü is . Ap rès  la  Bourse ne faut-il pas d îner ? A p rès  |i vec  m oi, c e  qui ne correspond lu a  mon cœ ur, ni a mon a ,
(iiner adieutravail ; mais T ag lion i danse, v ite  il faut courir à I; ni à mon intelligence, j e  le dirai.

l’O péra. E t  encore je  ne vous parle point des bais et des sé-ll U n  fou, ê tre  à part, qui ira  m la raison d im homme, m l ins- 
ances de la chambre, des romans et des brochures, des lec tu -1: tinct d'une bete, ni l ’iiisensilklité d une machine ; 
res e t  des procès crim inels. J ’ai peine à cw icevo ir  qu’ on ait 'i Une fem m e au front hardi, au regard assure, a la vo ix  dure, 
assez d 'une v ie  pour suffire à tant d'occupations de tout genre-1 à  l'âm e méchante ;

—  M a is  cependant, répliqua Keranfleuk, vous v o u sp la i- ’] U n  enfant qui ne jo u e  pas a l ’ aj 
î i i ie z  h ier encore de  la longueur des journées. _ '' l. ne ,eune h ile q u ijo u e e t rit,ms

__ C ’ est qu’ ici. mon cher frère; j e  n'ui rien à faire, r  en à
voir e t rien à dire, e t que je  ne me suis jam ais si em ellem entj
innuye.

[ige des je u x  ;
jeune hile qui jo u e e t  rit, insouciante à l’â g e  des amours; 

Ü ii vieillard am oureux, qui incle  ses cheveux blancs aux 
noirs cheveux d'une v ierge , e t qui, devant^ l’autel, tient, dans 
ch iqu e  main, une main de fiancée, dont l'une est celle  de  la 

m ort  ̂ • 1 •
U n  OHeau de proie !a tom  ïori-dlç chantait ;
Un nuage qui m e cache l’ t lo ile  que je  p n fè r e ,  1 étoile que

__ A'ous ennuyer dans la  maison de vos ancêtres !
__ L a  maison de mes ancêtres est un des plus aff'reitx edi-

ic e s  que j’ aie jam ais eu l'honneui de voir. D e s  meurtrières .. . .
.loiir L ié l r e s ,  des murs de d ix pieds, des poutre.s au plafond ja m  i.s j e  ne regard^seu ! a une ,
com m e dans une éulise de village, un foase d'eau bouibeuse|| D e  la crainte en nn cœ nrd  homme aiun t le c o m b a t, 
et de.s canards qui barbotent, vo ilà  une charmante perspective i‘ D u  carnage aptes la v icto ir i ,
,our un am i des beaux arts ! A vez-vou s  fuit assurer contre 11 D e  la jo ie  dans un cunctiere ; _

De.s resrets à la vie. apres dus baisers de m i re ou danm n-

' te, après de  bonnes actions •
l'incendie ce bel éd ifice , marquis de Keranfleuk ?

—  H é la s  ! il m ’a bien fallu suivre l’ exem ple généra l.
—  A lo rs  je  n'ai plus qu’ un vœu à  form er, c 'e s t que le  fou 

prenne à la maison de mes pères. >

Ic i  le  noble sang de mon frère s’ alluma dan® ses veines, et 
.1 m e lança un regard où il y  avait l'orgueil de ses  se ize  quar­
tiers. « A 'oyez ces portraits, s 'ecn a -l-il, c e  sont vos  ancêtres 
qui vous rcuient pour leur heritier e t  qui vous maiidisscot. 
l^iioi I vous souhaitez la ru ioed 'u iiu  itimson qui contient ces 
irécieuses peintures !

—  M ais  elles sont d’ on goû t exécrab le, mon cher frère  ; 
je  ne donnerais pas un écu  de cette v ie ille  douairière, qui 
semble s’ étre fait un habillement de ses rideaux. I l  faut que 
ce  gothique chevalier ait bu une foutaine toute entière d ’H ip -

De l'ath i^nie au lever du soleil ou sur un lit demort ;
A’ oilà ce que je n'aime pa.-.

__Toici un extrait des correspondances jiailicnli* re® des
jonnim ix aiislms à P a r is : • C ’ est une singulière circonsianco 
que le rnari^chal Mais-m . qui est un des- commissaires pour 
escorter Charles X  jp -'q ii'à  son em baïquem eiil, < tait a ile  rece­
voir Lou is X V i n  à Dunkerque tors de sa premn iL-1entrée en 
France, e t Charles X  (le  com te d 'A rto is ), lor.s de sa prtmièru 

entrée à Paris  »

—  Une bouteille vide et cassée est l’ir.-age la pl-ia frappan- 
te de l’instabilité des choses humaines ! (Grwfi imoma.)

Ayuntamiento de Madrid
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LES AMANS rLATO SIftC E S  DE LA ROYAUTÉ.

Trois hommes co France sont jetés dnns le même moule : 
M M . Châteaubriand, Lamartine et Victor Hugo. Populaires 
avec les rois et royalistes avec le peuple, ils ont inventé un 
moyen lcritie pour faire de la politique avec le cœur, de l’op­
position mitig-ée de larmes. Ils craindraient de ressembler à 
tout le monde en étant Hbéraos à la manière des Lafayette, 
des Gérard et des Berijamia Constant; il leur faut quel jiie 
chose de mieux. Leur génie est grand, leur caractère hono­
rable ; qu’oû me laisse parler librement de leur manière de 
voir en politique.

C’est par le sentiment d’abord qu’ils débutent en toutes cho­
ses ; pour eux la foi est dans l’inapiration, la religion dans la 
forme, la royauté dans les souvenirs. Otez-leur la poc.sie, 
leurs clochers gothiques, leurs fleurs de lys et leurs chroni­
ques, et iis seront désenchantés ; vous n’aurez plus que des 
lyres sans cordes, des instrumens privés d'harmonie : il faut 
qu’ils chantent avant tout.

F t  comment pourraient-ils chanter sous un gouvernement 
cil l'on sacre les rois à coups de canon, où la légitimité se fait 
dans la rue, où le roi porte un habit bleu barbeau, où la reine 
vient à la cour en CaroHn^s, où la cour est rue Saint-Honoré, 
n* tant ? Oi\ voyez-vous la poésie dans le système municipal, 
électoral, ou dans le droit do pétition ? Quel contraste à saisir 
dans une population égaie comme le niveau de la mer? Quel 
idéal rencontrer dans La religion, lorsqu’elle a des temples ou­
verts à tout le monde, et des prêtres qui doivent prêter ser­
ment à la Charte ? S ’ils sortent, que pensent-ils en voyant le 
grand roi, leur type de grandeur absolue, saluer le drapeau 
tricolore ? leur Louvre blessé et mourant, tant il a reçu de 
balles dans ses flancs de pierre î  Que disent-ils? Iis s’enfer­
ment et jettent sur le papier des regrets profondément sentis 
pour la dynastie qui s'en va, et quelques flatteries d’autichnni- 
bre pour la liîerté qui vient.

Ils ne sont pas de mauvaise foi, gardez-vous de le croire ; 
mais ils sont poètes, et cela dit tout. E l la religion sans fana­
tisme, la monarchie sans couronne d’or, sans le sceptre de 
Saûl. sans la sandale de Charlemagne, est pour eux le spectre 
d’Inès ; ils lui baisent la main par respect, mais cette royauté 
morte les effraye : ce sont des enfans, ils ont peur.

Mais deux ont déjà chanté notre glorieuse révolution, le 
troisième se prépare. Par pitié, faites-leur grâce de leurs 
chants, ou prencz-les comme ils vous les donnent, comme ils 
les sentent, pour des hymnes de deuil, pour de sublimes élé­
gies ; comparez et leurs regrets et leur joie, mettez en ligne 
l’homme et le citoyen, et vous verrez combien ciioz eux la 
voix qui pleure la monarchie va plus haut que la voix qui 
chante la liberté.

Et pourtant, c ’est justice d’on convenir, rien n’est beau 
comme le discours du pair démissionnaire, comme les vers du 
jeune royaliste. Si l’on ne sent pas dans leur poésie ce reteu- 
lissement du canon et des balles, cette attaque nerveuse qui a 
frappé Paris comme un épileptique, on voit qu’il y a chez eux 
ce qui manque îi fous ceux qui ont cru chanter cet événement 
un volcan dans le cœnr, un soleil dans la tête.

{F ig a ro .)

L E  P O T  D ’IxM M O R TE LLE S .

C’était un matin: six heures sonnaient à l’horloge, de la Sor­
bonne, et je  descendais lentement la rue St-Jacques. Une 
jeune fille marchait devant moi, belle do désordre, belle sur­
tout de négligences.

N i coquette de velours, ni fichu de soie ; point de pendons 
d’oreilles, point de camée: une robe courte et légère, uo 
schall à peine croisé, cl puis un chapeau de paille, c’était tout.

D ’où venait-elle? où allait-elle?
J e  ne savais.
En Espi^ne, je  me fusse d it: la crainte d'arriver trop lard 

la fait courir à une messe déjà sonnée; mais h Paris et dans le 
quartier des écoles....

Une pensée d'amour ne pouvait cependant m’e.xpliquer sa 
conduite ; elle avait les yeux si roiiçes et les joues si pâles !

Q uoi qu’il en fût, un vague instinct de curio.eité m’entraînait 
su r  ses  pas. J e  la suivais encore, loriqu’ello s ’arrê ta  su r le 
quai aux F leu rs.

Les fleurs ! c ’est leur goût, à toutes les femmes ! Rien do 
31 naluiel : les fleurs leur parlent d’amour et les font rêver.

Une marchande la prévint. —  Mam’zelle veut-elle un bou­
quet? désire-t-elle uneplante deréséda? En voilà qui no fait 
qu'entrer en fleurs.

—  J e  voudrais un pot d’im m ortelles.
—  Des immortelles !.... et la marchande leva sur la jeune 

fille des yeux étonnés.
E t le prix fait, la jeune fille continua sa roule.
Seinblait-cllc, dans sa tristesse, heureuse de son fardeau ! 

D ’ un bras convulsif elle le pressait contre son sein, et ses re­
gards brillaient de feux étranges.

Comme elle approchait de la colonnade du Louvre, scs pas 
se ralentirent.

C ’est là qu’ à l’ombre d’une croix de bois et d’un drapeau 
tricolore, entre quelques arbustes verts, s’élèvent les tombes 
de ces héros d’un jour, morts pour la liberté.

. C ’est là que la jeune fille portait s* tige d’ immortelles.
E lle  ne s’agenouilla point su r  la terre  fraîchem ent rem uée ; 

elle ne m urm ura point de prière ; seulem ent en  déposant son 
offrande, elle leva vers le ciel des yeux gros e t briilans de lar­
m es. J e  n’avais jam ais vu dans des regards éc la te r tan t de 
regrets et de douleur.

Cela nie fit mal.
Quel ê tre  si cher à  son cœ ur renferm ait donc ce tte  fosse î 

U n  am ant peut-être ?.... Oh ! oui, c ’était un  am ant ; voyez ses 
larmes !

Pleure, jeune fille, pleure; car tes jours de joie sont taris, 
et tes rêves d’espérances sont rompus.

Plus de ces doux instans où son ame s’épanchait dans la

ble maiiiteuant à la  g r iv e  aride où le  c ie l en vain chercherait à 
réfléchir suii azur.

P leu re , mais sur to iseu iem en t : i l  est heureux, lui ; e t s’ i ls  
quitté la  terre, c ’ est pour le  ciel, car la liberté aussi couronne 
ses martyrs.

Am

D es  J lod istes  françaises, arrivant de Paris , ont l ’honneur 
do pfêvoiiir las daines de cetto tUle qu’ellcss® chargent ds toute es;*èc<* 
de Ira VAUX, robes, linge et modes, KUes travaillent dans la darnkr goQl, 
soit cliez elles, soit on journée et leurs prix sonUrca raisonnables.

S’ailrcsser au N o . 49, Aiithony-sireet.

C L A S S IQ U E S  F R A N Ç A IS .
L e  soussigné v ient de recevoir e t offre à des prix au-dessous 

de eaux d’Ëuiope, les ouvrages suivant .
Œuvres de Vultsire, 7ô vols 8 o , brochés, $4u ; les mêmes reliés, |75—  

Rousseau, S6  voIsSe, reliés, $26 —  Racine, 6  vola 8 o, brochés, $6 ; les 
iiiénte* reliés. $9 —  Molière, 6  vols Su, reliés, $9 —  Bossuet, vols Su. 
reliés, $3U —  Cours dt! littérature de Lahar[>e, 18 vols So, reliés, $24 —  
Le Sage, U il Blés, 3  volaSo, reliés, $S,' le mémo brochés, $3 50 — Vies 
des hoinnies célèbres do Plutarqua, traduit par D. Ricard, 16 vols ISo, 
brochés, $5.

Tous les ouvriaes ci dessus, le  Plutarque excepté, sont d'une édition 
iinilorme, impruoés avec des caractères neuf» sur de très beau papier.

F o r e ip i  n iid  C l v i i c a l  B a tk i io r t ,
C liA R I.E S  D E  B E H R , Oireetor,

103 Broadway, New -Y ork ,
32 South-aixlh-street, Philadelphie.

AV IS .
L e  d o cteu r  V .  G u i l i .o u , a y a n t  dé fin it ivem en t f ix é  s a  ré s i­

dence à  New -Y ork , a  l’honneur de prévenir le public, qu’on pourra le 
cüiisulier tous lesjonrs à son domicile N o . 1 1 1  Broadway. L ’expérience 
qu’il a acquise put un long séjour sur la cèle du Mexique, et dans 1er 
Indes occidentales et l’étude particulière à  laquelle il s’est livré desm ala- 
diesordinairea dans ees climats, le mettent a  rnême de donner des con- 

, seila salutaires aux petsonnee qui auraient l'intenlion de les habiter.
Les  fcunfsis et lus espiignols ignorant ta langue anglaise, pourion 

■onsullerle Docteur G uiliuû dans Leur propre langue. Il se réfère;
-Alex. H . Stevens,

à  N ew -Y o rk , aux docteurs 

à Philadelphie “

à Baltimore “

] .  W. Francis,
J. J. Uruves.
K. Lajoche  
Thos. Harris 
Samuel Baker
U . W . H all
V. Potier, etc.

Proie aseutr 
d s l’oniversili 
do Maryland

L e  docteur Guillnù rdSevra volonliersdans son étude, deu » élèves en 
médecine, ou un plus grand nombre, qui indépondatiim-nt des moyen- 
qu’ils trouveront ebez lui de se perfectionner dans leur profession, anroni 
la faculté d 'y  acquérir sans frais la  connaissance des langues fraayaiscel 
sapagnole. 4 ]

T r è s  beau Pan ier de P os te  français à vendre chez 
____________A . TH013N1ER D e s p la c e s , 32 E.\change-place.

P A Q U E B O T S  D U  H A Ï  RE.

L ign es . N avires . ilCipitsm'-- ) e  Nv--Y.!
Gh 8 rlcinagne,UKobiii>o- . Ir le v . i r ju in -I ro c u j
Havre.............. llK een e .. .. 10 «  lO •  10 »  1
C lii. Carrol. . j lc la rk ....... . 0  •  2 0  »  2 0  »  |
Ed . QueauclI.jlHsnK.na.. ,lrinarstf jtni. li nov.' 
Henri I v ' . . . .  Jj. B. Pc.i.j 1 0  • U  . 1 0 »  ;
France.............J E F im k .. j ' 2 0  »  ’2 i) »  ’.’o • ;
Sully..............MacT . . [I lra v ril.lr  anùi Irdêei
F ran ço ia ir ...iiS k iii 'd y ...‘iiO »  1 0  »  Iti •  |
.Eric................. !|J.FuiiX .. i [ï U »  20 > 20 «  [
l-’ornvisa . . . .  j  ürne ........ l ' i r  m si-lr^opl. I r  jan.
D cR h a m .. . .  [ De|ley^tcr llO »  1 0  »  1 <» »  
Ed . Bnnnaffi;.[ HatllawaT|^JO • 20 »  2il »

P lu s  de ces  silences d’ extase où  vos regards Confondus se 
troublaient sous des pleurs !

P lus de ces baisers qui enivrent e t  qui font craindre de mou­
r ir !

U n e  balle royale a détruit tout un avenir d ’am o’j r  !.........
P leure, jeune fille , puisqu’ aussi bien ton existence ressein-

B U R E A U  D 'A G E .Y C E ,  à N e w - Y o u k , 

B roa d -ü rttt, ,Vo. S,

On s'y charge d’acheter et de vendre i  onmmission, d ’e ffcctuer lcr 
aasurauess, d'opérer la  renlréo de fonda et d ’en faire In remise ; de fairi 
les entrées de Douane, pour cbuigumetia et déclurgam ena de mareiiBi 
d'tai 8 , bagage, eu-, ; de traduire toute espèee de documens et de seiv 
dinterprète; de procurer des profcesciirs de lansitee, d’a n s  et de sriei 
ees ; de feurn r les renseignemens néeeas.iire- pour se faire nalnnilisi 
citoyen des E ta is -Ln is ; et enKnd'exécuter tout ce qui pourra être ulih  
AUX personnes qi.i auront recours, ou qui enverront leurs ordres à M  
f .L U E N E  B E lU ît rN Z lt ),  directeur de cet établissement, qui dorinert.

Su ramies nécessaires de son cxaclilude et loyaulé,
11 y  a dans le même Bureau, constamment à vendre, différentes quo- 

tés dus Cigares de la  Hxvune, on lots ou en bulles de 250.

J . B . L .V F O Y , N o .  27 Ann-alreet.

De retour i  N >w -Y ork , où il est connu depuis vingt ans ponr faire Ici 
i] Perruques ut Tou[iuta à la perlêution.
j  Entiaîné par le désir de plaire, ou de prouver aux personnes de goé
! qu'il fait nombre des lalens dislini;ués qui existent à  N ew -Y m k  dm
' l’ait d ’ajouter qui.Ique chose à  la beauté et d’embellir, ou c t h i  t la  di 
urépitude, par une merveilleuse illusion trompeuse i  1  a ii  le plus cIdi 
voyanl, prévient la public, (se  croyant sur de le satisfuire) que toiil p , . 
tiche en cheveux fabriqué par lui ijui nu donnerait pas une coniplùie k  
lisfaclisn, sera remplacé par il’ ju itu au goût de la  personne, sans siui, 
f f i s  qu r le transport, et même il rendra l'argent, si on lu désire, m» 
la perruque n'ayant sertie.

Ün  peut s’adresser à lui pour une perruque, en lui envoyant la  mcsui 
du tour de ia tête, et celle ilepuis la naissance d sclicveux du fro iitju- 
qu 'à la jointure delaprem ièie vertèbre à la nuque, psesaiil su tl occipui 
( t y  joindre un échantillon des cbcviux.

Four un toupel il faut ci upcr un papier de la grandeur de In nudité 
étant habitué de contenter les {.ersui.iies, on peut s’adresser à lui, si m 
désire rie l’ouvrage b.en fait ; si la  per^Ollnc désire du courant et bot 
marché, il n’en fait pas : le prix d'uue perruque 1 »  pijslrea, d'un toupet 
tO;_______  4 4 . . . . 6 m

A U X  a m a t e u r s ’  d u  b o n  G O U ’r T

A . C . S M E T S  e lC ie . ,  B roadtvay, N o .  258, s’ c-xerçani
loujonrs àréunir chez eux toutes les Grâces, tullemcnl favorisées par lei 
Usm es, ont le plaisir d’annoncer qu'ils vienoeni de recevoir des envoi 
de leurs agens en Europe, qui surpassent, par l'élégance et la grâce lle^ 
ailicles, tout CB que l’on a  vu jusqu ’à présent; les Dam es sont iiiviléi t 
de venir partager l’admiration que ces nouv-autés inspirent. Les bril 
lantes robes de bal sont d ’un goût rare; les dessins exijiiis des riche 
Voiles de bloade et de dentelle sont aurorenans, Lea broderies, les boa? 
U s lioiuieis, les écharpes, lus péleiineiqlBS cravatlea elles canezoua u n '  
'e s  produits des plus célèbres fabriques. Enfin dans leur jo li magasin s< 

■ trouve tout ce qui peu*, plaire à  ce goût délicat qu’offrent à nos yeux 1 er 
tuiletles cnarmaiitea des Daines de l'Am érique.

f o n d e r i e  e n  c a r a c t è r e s  D ’ I M P R I M E R I E .

M 'j î .  I I .A G A R  e t C ie . ont transporté leur fonderie du N o . 
20 aux Nos. 29 et 31 Gold-street. lis ou i un assortiment complet d. 
caractères qu’ils oBrent aux prixsuivans.

Six lignes au-desstra de Pica, an même prix que partout ailleurs.
F ie » ......................... 36 Cents. Sm alIP ica ...................38 cents.
Loiig-Pritucr........ 40 Brevier.........................6 6
Bourgeois...............46 M illion......................... 70
N o n p sru il.. . . . . .  90 peari.........................40

D iam on d ......................$ 8 .

A  six mois de crédit, ou à 7 j pour cent d ’escompte. Ils  prennent dv 
vieux caractères en paiement, à  raison de 9 cents la livre.

tVin . H agar et Cie. appellent l’attention des Impruneurs à lc u rn o u  
veausnétal qu’ils garantissent supérieur à  tout autre employé dans ce 
pays,et qui eal de lO à  I 2 p. c. plus léger que .'ancien. U sen t  du nouveaux 
moules depuis le Pica jusqu’au l>‘*m.<nd, et sont agens de M . Samuel 
Rust, inventeur de U  picese dite VKaràtngIeH Prêta, qu ’ils vendront à un 
prix modéré.

Première ligne, consignataire au H àvre, E . lèues.iul l’aîné.
Deuxième ligne, Bonnafté, Boisgérjiid et C ie ., agen » à N ew -i'o rk , 

Crassous & B oyd ,
Troisième ligne, consignataires au H âvre, L a  Rue &  Palm er; pro. 

priélnirt-s à  New -York; C. Bulton, Fox In. Livingwton ; courtiers, Cras- 
suus ^  Boyd..

T ou s ces navires sont de première classe, et commamlé* par des oapi 
laines expérimentés. Leurs eiiiménanomcii&eojil éJéguii» ut :.v’ ,sicom - 
modes qu ’en le  peut désirer. L e  prix d’uuu truvtraée dans lu ciwmhro 
est fixé à  Si4t», pourleque lou  fournira lits coiuf.lels, vins et aooii- 
daiucs provisions,

S Y L V E S T E R ,  130 Broadw ay,

P ren d  la  liberté de rappeler aux personue» ipii lui donnent
leurs ordres, que, chaque J E L D I , on l'ait un Uragode la  Imteriede N e w  
York et qu'il a reçu du l'E tat une licuuce pour vendra dus biiieis, ou  
'.arts de biikt.
N ovem b re  2, extra class, $25,0C0, 10,000, p rk  du billet $-5 

* * *  Sylvoster a vendu dans la  lu lerie de jeu d i dernier, le 
g ros  lot de $10,000.

Atns important aux amatewa de la D ante de aociilé cl d* la 
IFa?««, et principalement d ceju: qui tiennent à profder d’une 
bonne méthode d'enaeignement :

E c o l e  d e  d a n s e  e t  d e  w a l s e .
M . e t  M » v  A u h i l l e  o n t  l ’h o n n e u r  de là irb  s a v o ir  que leur

Eciile de Danbo rouvrira le 2 uctobre.

P rix  par quartier $ 12 ,e t$ 5  d ’en tréep ou rles  cumrnonçants. 
Ils  pourront donner chez uux ou en ville, dos leçons purlioudères. 

S’adresser, pour le prix et conditions, à Icurdemeuru, W alker slreeû  
No. 84. ’ 6 s _ 8 , - ’

P E N S I O N  E T  C A F É  F R A N Ç A IS ,
N ’o. 67 Congreaa-slreel..............................B O -S ’rOJY.

L O U IS  C ltA R K lE lt  a l’honm ur de prévenir le public, qu’il vient do 
jreiidre la  meison récemment uctupée pat M lle  Vosu, où lus dames et 
nussieurs q-ii désireraient s’attêtur quelque luins, à Bosioii, iroiiveroiit 
les appartetnens bien garnis, et une table serviu à  I»  fiançaUu, à  des 
iiix très modérés.

Sa maison est située près i)e la  poste aux letlics et au centre des af- 
■lires ; les langues française, anglaise,esjingiiole et lu lien iie sont parlée» 
'&ns la  inaisun.

L a  cave eal fournie en V in - de l.iute espèee ut des moilleoresqaalitésj 
n tr. U ïcra consumaient, ikqmis 1 1  heures jusqu'à 4, du Café à U  frpn 

•aise et du Chocolat à l’cs|>sï:iole. J’otages, Cèiele llea ris moutnn, 
ieefateaks et autres articles auront servis à  la rmuolo. lü __ 6  m

D E N T S  IN C O R R U P T I B L E S .

M M .  P L A N T O U  pèro et fils, C liin irgions D entistes de
’aris, premiers fabricants des dents iitcorrui«iiiles, i|ui leur ont mérité 
epuis près de dix ans un cerlilicot de a  Soc été MeJicolo d.- Philadcl- 
ilm-, a lt .stu n tla  supériorité do cr-l(e 1  dedi-nts orl üuiulles sur 
oiil-s celles foiti's do matières anj.-tfe s à corruption, offrent aux hubi- 
ans des Elats-L'uia leurs aervicue pour tuul.’s les opérai ions de leur art. 
s placent de ces dams, qui no chang-ut j.iniais de uoulcBret ne con- 

racu ni jam ais de iiiauvaise odeur, depuis uiiesuule ju .q n 'à  des ratcUcr» 
ntiers, lorsqu’il ne n .tc  plus uim dent dans la b..im!iu. lU  ont ohteiia 
me [latente p o u r ili  perfection qu’l s ont acquise dons la  fal rlealioii, la 
lolidilé « t  lu durée de ess dciiis,

Leur rosiduiiue est à lluladeiplue, quatrième lue Sud, No . llO .
6 t— t f

CONDi'ilONS D E L A  SOCSCRIPTION.

I . t  Courj-ifi- ii«s lîtnij-L’m'j paraîtra tous lus saiiiedia et mercredis.__La
nx vsi (le h u it duliaie jiar an, payables à l'expiraiiuu du premier semes- 
.*e, non compris le port.—  Lee souscriptions subsisteront jas'ju’à la noU- 
eelion régulicrenieiit’'aiteque l’abonné veut cesser de l’ètre. Néanmoins 
■ 1 11 nouveau semestre coiiinicncé sera achevé. —  Les personnes qui ha- 
ilcnl des lieux où le Journal n’a pua d'agcirs, sont tenues de payer d'a- 
ance lu montant de leur aouscri[>iiun. 
i>n souscrit. à New-York, au bureau du Courrier d«» États-L’nia, No. 
Broad-SIrect, où les lettres, eumniunicaliona et envois doivent tire 

dreseés, francs de port, i  M.M. leaEdU etirs  du Coiin-ivr des États-Unlsou 
1 M. tVw. A. WisiiaRT, C tU s ie r du Jm m a t.

A PHiLioeLrHiE.................. *..V lM .l''. H uttkeb ,
Bxltisioi E,................................. .Alprbc iMoktoh.
W ashington, D. C......................  P isuxt T hompson,
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